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TRACES
Le nom de la revue TRACESfait premièrement
référence aux fondementsdel'Histoire qui se cons-
truit à partir des preuves de la présence des hu-
mains et de leur société dans le passé. It rejoint,
en second lieu, l'empreinte spécifique laissée par
l'enseignementde l'Histoire surl'individu quile
reçoit. Il évoque,finalement,l'action etl'influence

passéeset présentes de la SPHQ dansle domaine
de l'Histoire et de son enseignement au Québec.
La revue TRACESvise à assurerl'information et
le développement professionnel des membres de
la Société des professeurs d'histoire du Québec.
Elle se veutle reflet du dynamismedel'enseigne-
mentdel'histoire au Québec, un outil de perfec-

tionnementpourtous ceux quel'enseignement de
l'histoire intéresse, et le promoteurde l'enseigne-
mentdes sciences humaines au primaire et del'his-
toire aux niveaux secondaire et collégial.

Adresse postale de la revue:
Comptoir postal Turgeon
C.P. 98 557
Sainte-Thérèse (Québec) J7E 5R9

Direction dela revue:
Jean-Claude Richard : (450) 435-0244
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Comité de rédaction :
Félix Bouvier
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Jean-Claude Richard
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voir la revue TRACES au cours des douze mois

suivants.
TRACES appartient aux membres de la SPHQ.
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QUAND ON VEUT TUER SON CHIEN...

ET QUE FAIT-ON QUAND ON VEUT AVOIR UNE BONNERAI-
SON DE REFUSER DE COLLABORER AVEC DES COLLE-

GUES? ON PRÉTEND QU'ILS N'ONT PAS DE MANDAT ET QU'ILS NOUS
ONT TOURNE LE DOS; ON FERME AUSSI LES YEUX POUR NE PAS
VOIR LA MAIN TENDUE ET ON ÉVITE ÉVIDEMMENT DE RÉPONDRE
RAPIDEMENT AUX INVITATIONS ÉCRITES QU'ILS NOUS ADRESSENT.
MANGE-T-ON ÉGALEMENT BEAUCOUPDE SUCRE POUR CAMOU-
FLER LE GOÛT PERSISTANT DE VINAIGRE QUE L'ON A DANS LA
GORGE?

Q)UAND ON VEUT TUER SON CHIEN, ON DIT QU'IL A LA RAGE.

 

  
Toujours est-il que la
SPHQ doit organiser
son propre congrès. Il
auralieu à l'hôtel Hilton
de Laval, les 26 et 27

octobre prochains. Nous
espérons vous y ac-
cueilliren grand nombre.

Je n'épiloguerai pas
plus avantsur la situa-
tion; je rappellerai seu-
lement que la SPHQ
préfère aller del'avant
et continuer à promou-
voir l’enseignement de
l’histoire à tous les ni-
veaux du curriculum,

commele demandaient
les rapports Lacoursière
et Inchauspé. Sans acri-
monie envers la géo-
graphie ou l'économie.
On s’en rendra compte
à la lecture de cette nou-
velle édition de Traces.

C’est un numéro de
« régime minceur » que

nous vous avons pré-
paré. Il le fallait bien :
pour produire nos
deux derniers numé-
ros, nous avons puisé
largement dansle bud-
get qui nous est ré-
servé. Nous avonscru,

pour cette édition-ci,
devoir faire preuve de
prudence. Vous avez
quand même un pro-
duit de qualité éntre
les mains.

Dans sa chronique habi-
tuelle, Laurent Lamon-

tagne fait le point sur
des dossiers qui impli-
quent la SPHQ à di-
vers paliers. Il expose
en particulier la posi-
tion de notre Société
par rapport au pro-

gramme d’Environne-
ment économique con-
temporain auquel tra-
vaille le MELS. C’est
un sujet sur lequel
nous reviendrons sûre-
mentau cours des pro-
chains mois et qui de-
vraittitiller l'attention
de quiconquese préoc-
cupe de la formation
des jeunes.

Sousla rubrique Infor-
mations, nous avons

regroupé un contenu
assez hétéroclite, mais

incontournable. Nous

attirons votre attention

sur l'annonce du décès

du fils de madame

Ghislaine Couturier-
Tremblay qui a siégé au
C.A. de la SPHQ pen-
dant plusieurs années
et dont le conjoint,

Pierre Tremblay, a tra-
vaillé à promouvoir les
activités pédagogiques
liées à l'Assemblée na-
tionale du Québec et

est égalementà l’ori-
gine du groupe Global
Tourisme. Sous cette
même rubrique, nous
dévoilons aussi le thème
de notre congrès d'octo-
bre prochain.

Nos lecteurs renoue-
ront avec Robert Mar-
tineau qui nous pro-
pose une réflexion sur
les raisons qui expli-
quent le peu de place
qu’occupe l'approche
par problèmesen classe
d'histoire. Le sujet est
d'autant plus actuel
quecette approcheca-
dre plutôt bien avec la
démarche préconisée
par « la Réforme ».

Les Premières nations
font l’objet de deux
textes publiés dans nos
pages. Le premierarti-
cle rend compte des
activités d'une équipe
de travail du musée
McCord, activités

auxquelles la SPHQ est
intimementliée. L'autre
article présente une ex-
position d'objets d’ori-
gine amérindienne des
collections royales de
France qui se tiendra à
TRACES, VOL.45, N°2 / MARS-AVRIL 2007 3

JEAN-CLAUDE RICHARD

DIRECTEUR DE TRACES

compter de juin pro-
chain au musée ar-
chéologique de Pointe-
à-Callière, en collabo-

ration avec le musée
parisien du quai de
Branly.

À propos de l’ensei-
gnement de l’histoire,
onlira avec intérêt les

textes de nos collabo-

rateurs Félix Bouvier,

RobertComeau et Marc-

André Éthierqui abor-
dent des thèmes qui
leur sont chers. Nous

avons égalementfait
place à Christian Laville
et Michèle Dagenais qui
souhaitaient corriger

des propos parus dans
notre dernière édition.

Nous ne pouvions pas-
ser sous silence le 50e
anniversaire de l'Union
européenne. Nous l'avons
fait en dressant un ta-
bleau chronologique
de l’évolution qu’a
connuecet organisme
politico-économique
depuis sa naissance en
mars 1957.

Enfin, nous vous pré-

sentonsla nouvelle édi-

tion de Nomsetlieux du

Québec, un ouvrage mo-

numental de la Com-

mission de toponymie.

Bonne lecture!  
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RECHERCHES EN COURS ET EEC
LAURENT LAMONTAGNE

PRESIDENT DE LA SPHQ

llamontagne@cslaval.qc.ca

ORS DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L'AUTOMNE DERNIER,IL
VOUS A ÉTÉ FAIT PART DE DEUX PROJETS DE RECHERCHE AUX-
QUELS LA SPHQ CONTRIBUE DANSLE BUT D'OUTILLER NOS EN-

SEIGNANTESET NOS ENSEIGNANTS. LE PREMIER VISE, DANS LE CA-
DRE DU PROGRAMME DE FORMATION DE L'ÉCOLE QUÉBÉCOISE,
L'ADAPTATION, L'EXPÉRIMENTATION ET LA DIFFUSION D'UNESITUA-
TION D'APPRENTISSAGE ET D'ÉVALUATION INTERDISCIPLINAIRE FA-
VORISANTLE DÉVELOPPEMENT DE COMPÉTENCESEN UNIVERS SO-
CIAL ET EN FRANÇAIS AU 3E CYCLE DU PRIMAIRE,
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Le projet vise égale-
ment a identifier des

ajustements éventuel-
lement nécessaires

concernant différentes

interfaces sur le site

Web du Musée Mc

Cord, pour mieux ré-

pondre aux besoins et
a la réalité scolaire au

3° cycle du primaire.
Les activités se dérou-

leront du 9 avril au 11

mai, dans cinq ou six
classes des deux

commissions scolaires

concernées: celle de

Portneufet celle de St-

Hyacinthe. Elles met-
tront à profit les nou-
velles ressources Web

sur les cultures autoch-

tones (venant enrichir

le contenu en ligne
Clefs pourl'histoire : au
menu, jeux de toutes
sortes, circuits théma-

tiques, cartes d’explo-
ration desterritoires et

des nations, proposi-
tions d'activités péda-
gogiques et de SAE,
pourle primaireetle
secondaire, etc. Ces

ressources seronten li-

gne au début avril.

Merci à Chantal Déry et
Marie-Claude Larouche.

Le deuxième projet,

mené par Félix Bou-
vier (UOTR) et Jean-

François Cardin (Uni-
versité Laval), veut

retracerl’évolution de

la didactique del’his-
toire au Québec à tra-

vers la revue dela So-

ciété des professeurs
d'histoire du Québec,

tant sur le plan des
conceptions que sur
celui des pratiques, de-

puis les années 1960

jusqu'à nosjours. De ce
côté, les travaux pro-

gressenttout autant. En
février, M. Jean-Vian-
ney Simard, qui gère
nos archives, a fourni

aux chercheurs une

liste des numéros de

Traces (anciennement

le Bulletin de liaison)

entre 1963 et 1981. Un

étudiant a été engagé
pour répertorier et dé-
pouiller des articles à

teneur didactique dans
ce qui est disponible à
la Bibliothèquedesar-
chives nationales, à

Montréal, jusqu’en

1978 et il a produit des
résumés d'articles pour
ceux des années 1962 à

1964. Les retombées

pour la SPHQ de-
vraient étre de plu-
sieurs ordres et se tra-

duiront sans doute

par des textes a pu-
blier dans la revue Tra-

ces, par une numérisa-

tion des articles ayant
servi à la recherche,

par une ou deux com-

munications au con-

grès de la SPHQ à
l'automne et par la
production d’une pla-
quette vulgarisant
l'essentiel des conclu-

sions dela recherche.

Le cours Environne-
ment économique con-
temporain est sur la
planche, mais son con-

tenu ne nous est évi-

demment pas encore
connu. La SPHQ a été

invitée par le MELS a
une rencontre de con-
sultation le 19 décem-
bre dernier. En février,

la SPHQ a exposé au
MELS sa vision de ce
cours dans une lettre
ou elle reprend essen-
tiellement ce qu’elle
avait écrit concernant
ce méme cours lors de
la consultation rela-
tive au régime péda-
gogique en 2005, et
qui demeure d’actua-
lité. À l’époque, la

SPHQ avait appris par
la voie des journaux le

remplacementdu cours
Connaissance du monde

contemporain par le
courss’intitulant Envi-

ronnement économique
contemporain. Aucune
justification ration-
nelle n'avait été don-
née à l'appui de cette
modification, pendant
quele projet jusque-là
prévu avait fait l’objet
de nombreuses con-
sultationset s‘appuyait
sur les centaines de pa-
ges d'explications four-
nies non seulement par
les Programmesde for-
mation du primaire et
du secondaire, mais aussi

parlesRapportsInchauspé ,
Corbo, Lacoursièr® et le

document produit par
le MEQ de l’époque,
La formation à l'ensei-
gnement, Les orienta-

tions, Les compétences
professionnelles, expli-
citant les profils de
sortie pour les futurs
enseignantes et ensei-
gnants. Dans celui-ci
on pouvait lire que les
profils de sortie avaient
été conçusà partir des
domaines d’appren-
tissage, dont celui de

l'univers social, cons-

titué de la géographie,
de l’histoire et éduca-
tion à la citoyennetéet
de la connaissance du
mondecontemporain.
En bref, il apparaissait
logique quesoit retiré
du Régime pédagogi-  
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que le cours Environne-
ment économique con-
temporain, pour revenir
à une histoire d’abord
économique du der-
nier siècle, s’alliant à

la géographie.

Il faut se rappeler qu’à
la fin des années 1990,

des travaux ont été
menés parles trois so-
ciétés de sciences hu-
maines et qu’une en-
tente était survenue

quant au contenu du
programme Connais-
sance du monde contem-
porain. D’après cette en-
tente, les contenus du

cours devaient s’inspi-
rer à la fois du pro-
gramme d'éducation
économique, de celui

de géographie et de
celui d’histoire. Vous
vous rappelez sûre-
mentles tableaux de
contenu parus dans
l'édition de Traces du
printemps 1998 (vol.
36, no.2), où l’histoire,

l'économie et la géo-
graphie étaient bien vi-
sibles. Mêmesi ces ta-
bleaux ne sontni ache-
vés ni exhaustifs, nous

pensons qu’il y a en-
core lieu de s’y pencher.
En plus de rappeler
ces tableaux, nous

avons, dans la lettre

de février, insisté sur

la nécessité d'assurer
un cadre géographi-
que, une bonne con-
naissance des intérêts

géopolitiques (par
exemple la localisa-
tion de sources d’éner-

gie à l’origine de con-
flits); nous avons sou-

ligné l'importance
d’assurer une bonne

connaissance de la

macro-économie, des

grands systèmes éco-
nomiques, des con-

cepts, des grands or-

ganismes de régula-
tion commela Banque
mondiale ou l'OCDE;

nous avons également
clairement affirmé

l'obligation d'assurer

les plans politique (Na-
tions-Unies) et militaire

(OTAN,etc.) ainsi que

des phénomènes poli-
tiques commeles gran-
des idéologies du XX“
siècle (fascisme, com-

munisme, libéralisme,

démocratie, réformisme,

État-Providence).

Il conviendrait enfin

de présenterles conte-
nus de façon chrono-

logique. Par exemple
les réalités sociales, les

thèmes ou les modu-

les devraientêtre choi- ' que ce cours contien-
sis en respectant un
ordre d'apparition
chronologique. Ainsi,
il serait plus important
de traiter de la décolo-
nisation de l’après-

 
DeuxièmeGuerre mon-

diale avant d'aborder la
formation des grands
ensembles économi-
ques commele Marché

LA PRÉSIDENCE
 

commun européen ou
I’ALENA. Ou encore

que soient présentés
des conflits entre des

puissances impéria-
listes dès la Première

Guerre mondiale avant

la décolonisation des

années 1960. Enfin, si

on parle de commu-
nisme,ce doit évidem-

ment être avant d’abor-

der la crise etl’État-

providence des années
trente (keynésianisme,
etc.).

Les membres du Groupe
de travail surl'enseigne-
ment de l'histoire esti-
maient quele cours à
option d'histoire du 20°
siecle devait devenir
obligatoire en 5° secon-
daire. Ceux du Rapport
Inchauspé proposaient
quel’enseignementde
l’histoire porte sur la
connaissancedu monde
contemporainà l’inté-

; rieur d’un programme
quis'intéresse aussi à
la géographie et à
l’économie.

Nousverrons bien ce

dra. En attendant, je

vouslance une invita-

tion à venir au congrès
2007 de la SPHQ, les 26

et 27 octobre prochains
et à sa 45° assemblée

générale.

Salutations!

Hilton Laval

2225, autoroute des

Laurentides

Laval, Québec

450.682.2225

Ligne sans frais:

1.800.363.7948

info@hilton-laval.com

NOTES

1 Le rapport du Groupe
de travail sur la réforme
du curriculum avait
souligné que les pro-
grammes d’univers so-
cial devraient compor-
ter des connaissances
permettant de com-
prendre le fonctionne-
mentde la société dans
les domaines économi-
ques, géographiques,
sociaux et politiques.
L'enseignementen uni-
vers social devrait ainsi
permettre de compren-
dre des relations entre
la géographie, l’écono-
mie, l’histoire, les mo-

des de vie, la démogra-
phie (Gouvernement
du Québec, 1996c, p.

52). Le rapport propo-
sait la mise sur pied du
programme Connais-
sance du monde contem-
porain qui devrait inté-
grerles contenus essen-
tiels des programmes
actuels: Histoire du 20e
siècle, éducation écono-
mique et «Géographie
du temps présent»
(Gouvernement du
Québec, 1997, p. 142).
Ce programme com-
porterait 4 unités dans
la grille horaire de 5e
secondaire.

2 On peutlire à la page
46, que « les membres

 

du Groupe de travail
estiment donc que le
cours à option d’his-
toire du 20 siècle doit
devenir obligatoire en
Sesecondaire, pourles
raisons qui viennent
d’être évoquées et pour
qu'il n’y ait pas de rup-
ture avec les apprentis-
sages historiques effec-
tués au cours des an-
nées précédentes. Ainsi,

au termedeses études se-
condaires, chaque élève

aurait une meilleure con-
naissance de l'histoire
contemporaine et aurait
l’occasion de dévelop-
per sa capacité à jouer,
dans sa vie de tous les
jours, son rôle de ci-

toyen responsable de-
vant les défis qui se po-
sentà l'humanité,ce qui
est déjà l'objectif du
programme actuel. En
définitive, rendre obli-
gatoire un programme
d'histoire à toutes les
années du secondaire,

c'est-à-dire faire del’his-
toire une matière de
base, « une discipline

fondamentale dans la
formation des jeunes du
Québec », comme beau-

coup l'ont demandé,fa-

cilitera les apprentissa-
ges, les rendra plus du-
rables car la récurrence
et le réinvestissement
des acquis seront da-
vantage possibles. Cela
rendra égalementles ap-
prentissages méthodo-
logiques plus profita-
bles ou plus valables
parce que le temps né-
cessaire à l'intégration
intellectuelle et affective

a été pris en compte».
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L’histoire échappéebelle! [
|

CONTINUITE Avec son numéro du printemps, « L’histoire |
L'histoire échappée belle! échappéebelle! », Continuité vous fait voy- +

E ager dans le temps passé,à l’affût destrésors AVIS DE DECES | |

archéologiques qui habitent nos terres all
québécoises, attendant discrètementd'être lo
découverts pour se raconter. CL | dt
On entre dans cet univers empreint de Le 11 mars 2007, à l'âge de 29 Dw
mysteres, d'artéfacts et de parcelles ans, est décédé,
d'histoires humaines, par une brève introduc- N + , y
tion à l’archéologie en explorant sa pratique après un dur comba mene a
au Québec. Puis, on passe en coulisses pour avec courage et dignité, hs

2€ découvrir un réseau d'activités archéologiques M. Sylvain-Yann Tremblay ’
destinées à garder ce passé bien vivant, à la rencontre des gens. On , 0
fait un détour par lessites à ciel ouvert de la terrasse Dufferin et de l’Îlot fils de

des Palais, deux projets de fouilles d'envergure au cœur de la vieille M. Robert Tremblay
capitale. Et la rive sud nous invite à traverser le fleuve afin d'explorer le et de
Domaine Longwood, un site investi par un développement résidentiel Aislai Couturi L —
sensibilisé à l’intégration de sa valeur archéologique. - Mme Ghislaine Couturier-
Ensuite, le promontoire de Cap-Rouge partage ses secrets bien gardés Tremblay —
sur l'époque des voyages de Cartier et Roberval par ses précieux frag- |
ments récemment découverts. On s‘aventure davantage dans le temps

en retrouvant la clé du paysage préhistorique dans la recherche des ,Ç (0

sites à fort potentiel archéologique. Et les plus anciens indices Madame Couturier-Tremblay a
d'occupation humaine en territoire québécois se présentent, porteurs été membre du Conseil
d'histoire depuis la région de Mégantic, où l'école de fouilles de Jd inistroti de la SPHQ, à ,
l’Université de Montréal recenseses plus anciens objets préhistoriques. adminis ra Ion eld a Lac
Enfin, pourclore ce dossier portant sur l‘archéologie, on explore le réseau titre de représentante du doi
actuel de diffusion des découvertes archéologiques en Europe. primaire, pendant de ;

2
Egalement dans ce numéro nombreuses années.
La chronique Une région consacre plusieurs pages à la grande région
de Lotbinière, un littoral aux vastes paysages à parcourir. La chronique
Conservation nous présente des actions de sauvegarde et de conser-

vation d‘œuvres d'art public. Dans la chronique Fiche technique, on ,Ç Le C.A. de la SPHQ et la —

aborde la plomberie ancienne etsa restauration. direction de Traces offrent leurs

lus sincères condoléances aux >
Le magazine Continuité propose son numéro du printemps 2007 en p ts é 2

kiosque depuis le 23 mars au prix de 7,50 $. parents eprouves.
Fondé en 1982 parle Conseil des monuments etsites du Québec (CMSQ)
et publié quatre fois l‘an, le magazine Continuité est le seul magazine à
traiter de questions patrimoniales ou Québec.

Sa publication, assurée par les Editions Continuité, est rendue possible ;
grâce à l'appui du CMSQ, du Conseil des arts et des lettres du Québec, oi

du Service de la culture de la Ville de Québec, de Patrimoine canadien

et de la Fondation québécoise du patrimoine. ,Ç

PRÉVENEZ-NOUS!
VOUS Louise Hallé

CG,

. % 295, rue Moisan 5

DEMENAGEZ? Saint-Augustin (QC) G3A 1K8
© (418) 878-3407 \

lhalle@mediom.qgc.ca
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NOMINATION
AU C.A. DE LA SPHQ

Le 17 mars dernier, le conseil d’adminis-
tration de la Société des professeurs

d'histoire du Québec, conformément à
ses réglements généraux, a nommé

monsieur

XAVIER BEAUDRY-MAISONNEUVE
au poste de représentant des membres

étudiants.
Monsieur Beaudry-Maisonneuve rem-

place monsieur

Benoit Langlois.

 

 

NOUVELLE THEORIE SUR LA
CONSTRUCTION DE LA PYRAMIDE

DE KHEOPS

L'architecte français, Jean-Pierre Houdin
croit avoir résolu le mystère de la cons-
truction de la pyramide de Khéops.

Dans un film disponible sur Internet, sa
théorie se matérialise.
Pour les amateurs:

www.àds.com/khuhu

 

  
  

HISTOIRE NATIONALE
DES LECTURES CRITIQUES À FAIRE

Le fédéralisme d'ouverture
La recherche d'une légitimité canadienne

au Québec

Éric Montpetit
Sillery. Septembre, 2007

138 pages

La bataille de la mémoire

Essai sur l'invasion de la Nouvelle-France

en 1759

René Boulanger
Québec, Éditions du Québécois, 2007

160 pages  
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AY: CONGRES ANNUEL DE LA
: SOCIÉTÉ DES PROFESSEURS

 

= D'HIS
oa

TOIRE DU QUEBEC

Hilton Laval, EYE  

Un thème

Le développement
des connaissances

et des compétences
en histoire

et en

éducation à la citoyenneté
 

 

  
 

26 et 27 octobre 2007

Hilton Laval

2225, autoroute des Laurentides

Laval, Québec

450.682.2225

Ligne sans frais : 1.800.363.7948
info@hilton-laval.com
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Pourquoiles enseignants l’utilisent-ils si peu?

L'APPROCHE PAR PROBLÈMESEN CLASSE D'HISTOIRE
ROBERT MARTINEAU

PROFESSEUR ASSOCIÉ — DÉPARTEMENT D'HISTOIRE

UNIVERSITE DU QUEBEC A MONTREAL

RAISONS POUR LESQUELLES L'APPROCHE PAR PROBLÈMES,
[> ANS UN ARTICLE PUBLIÉ EN 1999!, GROSS ANALYSAIT LES

POURTANT PRÉCONISÉE PAR LES ÉDUCATEURSLES PLUS PRO-
GRESSISTES, ÉTAIT FINALEMENTSI PEU UTILISÉE PAR LES ENSEIGNANTS
DES SCIENCES HUMAINES DANSLES ÉCOLES AMÉRICAINES. CETTE
APPROCHE, RAPPELONS-LE, EST PARMI CELLES ACTUELLEMENTPRÉ-
CONISÉES PAR LE MINISTÈRE DE L'ÉDUCATION DU QUÉBEC PARCE
QUE LA RECHERCHE À MONTRÉ QU'ELLEÉTAIT LA PLUS FAVORABLE
AU DÉVELOPPEMENT DES COMPÉTENCES, ET CE MÊMEEN HISTOIRE.
ORIIL EST INTÉRESSANT DE CONSTATER QUE LA RÉSISTANCEDES ÉDU-
CATEURS AMÉRICAINS NE TENAIT PAS À UNE REMISE EN CAUSE DE
LA PERTINENCE OU DE LA VALEUR DE CETTE APPROCHE, MAISPLU-
TÔT À DES FACTEURS CONTEXTUELS SUR LESQUELSIL N’EST PAS INU-
TILE DE SE PENCHER, PLUSIEURS S'APPLIQUANT TOUT AUSSI BIEN À
LA SITUATION ACTUELLE DE L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE AU
QUÉBEC ET INTERPELLANT DIRECTEMENT LE CONTEXTE ACTUEL D'AP-
PROPRIATION DE LA RÉFORME PÉDAGOGIQUEET LA RECHERCHE
EN DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE. JE VOUS LES RÉSUME EN ONZE
POINTS EN M’INSPIRANT DES PROPOS DE GROSS.
 

1 Gross, R. E. (1999),

«Reasons for the

Limited Acceptance
of the Problem Ap-
proach», The Social

Studies, 80(5): 185-86

1. Les postulats pé-
dagogiques qui sous-
tendent l'approche par
problèmes heurtent de
front ceux de l'approche
traditionnelle jusqu’à
tout récemment domi-
nante,tant dans l’orien-

tation des programmes
d'histoire que dans leur
application par les en-
seignants.

2. Cette approche n’a
jamais été expérimen-
tée par la plupart des
enseignants — qu’ils
soient jeunes ou plus
âgés — durant leur
propre formation tant

en histoire qu’en pé-
dagogie. Les seuls mo-
dèles auxquels ils fu-
rent confrontés des
bancs de l’école jus-
qu'à l’université se ré-
sumentà la transmis-
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sion magistrale et
chronologique d’in-
formations factuelles

à mémoriser et l’utili-

sation accessoire de

cahier d’exercices. On

peut comprendre la
grande difficulté des

enseignants d'histoire à
concevoir et à organiser
des leçons d’autres fa-

çons qu’à partir de leurs
modèles implicites de
référence.

3. Ilexisteune croyance
forte chez plusieurs édu-
cateurs quela résolution
(ou l'explication) de pro-
blèmes doit pouvoir
d’abord s'appuyer sur
une basesolide de con-
naissances,ce qui n’est

pas sans fondement.Il
est en effet prouvé que
plus un individu pos-
sède de connaissances

dans le domaine, plus

il peut résoudre facile-
ment des problèmes
spécifiques au do-
maine qu’on lui sou-
met. Or on peutse de-
mander dans ce cas
pourquoi, en général,
les enseignants ne vont
guère au-delà de la mé-
morisation des faits.
Plusieurs semblent
croire que la compé-
tence à résoudre des
problèmes à inciden-
ces historiques peut
émerger spontané-
ment à la suite d’un
enseignement tradi-
tionnel de l’histoire.

4 Les enseignants
dont la pratique est
centrée sur la « ma-
tière à passer » plutôt
que sur une compé-
tence disciplinaire à
développer ont ten-
dance à croire que le
cours magistral est la
norme de référence
obligée pour ensei-
gner l’histoire. Cela
étant, il est clair qu'il
ne reste jamais assez
de temps pour s’adon-
ner a des démarches de
résolution (ou d’expli-
cation) de problémes
qui, il faut l'avouer,

sont de grandes con-
sommatrices d'efforts
et de temps de la part
des élèves surtout lors-
qu'ils n’y sont pas ha-
bitués. Une centration
obsessive sur le con-

 

SPHO

tenu exclut donc pra-
tiquement l'approche
par problèmes.

5. En général, les ma-

nuels et le matériel di-
dactique utilisés sont
peu favorables à une
approche par problèmes.
Or la plupart des en-
seignants d'histoire
s'appuient sur des ma-
nuels approuvés mais
peu orientés dans le
sens de cette approche.

6. Plusieurs parents
et groupes sociaux
sont sceptiques, sinon
agressifs à l'endroit
d’une telle approche
pour enseigner l’his-
toire parce qu’ils n’y
reconnaissent pas la
façon avec laquelle ils
ont eux-mêmes appris
l’histoire. De plus, plu-
sieurs enseignants se
tiennent loin de toute
controverse dans leur
enseignementdel’his-
toire. Or la contro-
verse est l’un des res-
sorts privilégiés de
l'approche par problè-
mes. Il est aussi vrai
que la forte présence
de groupes de pres-
sion très conserva-
teurs en ce qui con-
cerne l'enseignement
d’une matière délicate
commel’histoire est
un facteur non négli-
geable dans l'adop-
tion de changements
pédagogiques. Aussi,
il n’est pas certain que  
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les parents favorisent
une approche d’ensei-
gnement de l’histoire
qui aborde des sujets
controversés, une pra-
tique perçue négative-
ment par plusieurs
d’entre eux.

7. Les administra-
teurs scolaires favori-
sent peu l'approche par
problèmes, se pliant
souvent à des pres-
sions de vieux ensei-
gnants qui voient d’un
mauvais œil le néces-
saire changement des
pratiques pédagogi-
ques qu'elle implique.
Or l'adoption d’une
telle approche nécessite,
d’une part, une cau-
tion institutionnelle et,

d'autre part, queles en-
seignants désirant s’y
engager soient sup-
portés et encouragés à
le faire.

8. Les pratiques éva-
luatives, et particu-
lièrement les examens
officiels, nagent encore
dans le syndrome de
« la bonne réponse ».
L'évaluation de com-
pétences relatives à la
résolution de problè-
mes n’est pas particu-
lièrement facile en soi
et est peu conciliable
avec les pratiques
évaluatives conven-
tionnelles.

9. Plusieurs préten-
dent quel'approche par

 

problèmes est difficile-
ment utilisable avec
les jeunes élèves, les
élèves moins doués et
immatures, alors que la

recherche a déjà mon-
tré que c'était faux.

10. Plusieurs ensei-
gnants ont dela diffi-
culté à s'inscrire dans
une approche pédago-
gique où ils n’ont plus
à jouerleurrôle tradi-
tionnel « d’encyclopé-
die vivante » dont les
cours consistent a im-
pressionner les élèves
par leurs connaissan-
ces, Ce sont générale-
ment des personnali-
tés autoritaires qui se
sentent menacées par
la perspective de s’en-
gager, avec leurs éle-
ves, dans une entre-

prise conjointe d’ex-
ploration dont on ne
connaît pas nécessaire-
mentl'issue au départ.

11. Il manque aux te-
nants de l'approche par
problèmes une base de
recherches fournis-
sant des arguments,

des preuves scientifi-
ques supportantla su-
périorité de cette stra-
tégie pédagogique
dans l'enseignement
des sciences humai-
nes. Orla pratique pé-
dagogique s’y enga-
gera uniquement à
cette condition.

Une belle réflexion à
faire et à partager.

PERFECTIONNEMENT
 

 

 

GRANDS ANNIVERSAIRES
 

50 ANS D'EUROPE

1957

1958

1967

1973

1979

1981

1986

1992

1995

1999

 

À Rome, les 6 pays membres de la CÉCA signentles traités
fondant la Communauté économique européenne (CEE)
et la Communauté européenne de l'énergie atomique
(EURATOM) : cestraités prendront le nom de Traités de

Rome.

Les Traités de Rome entrent en vigueur. Les communautés
CEE, EURATOM et CÉCAont 2 organes communs,la Cour
de justice et l'Assemblée parlementaire. Celle-ci se

compose alors de 142 députés et prendra en 1962 le nom

de Parlement européen.

Le Conseil et la Commission, qui fonctionnaient jusqu'alors
séparément pour chacune des Communautés, devien-
nent des organes uniques.

La CEE passe de 6 à 9 membres avec l'adhésion du
Danemark, de la Grande-Bretagne et del'Irlande.

Les députés au Parlement européen sont élus pourla
première fois au suffrage direct.

La CEE s’élargit au sud avec l'adhésion de la Grèce.

L'adoption de l'Acte unique européen pose les fonde-

ments du marché unique et de la coopération politique
européenne.L'élargissement au sud se poursuit en 1986
avec l'adhésion de l'Espagne et du Portugal.

Le Traité de Maastricht institue l’Union européenne (UB).
Depuis, le système communautaire s'étend à une coopé-
ration entre les gouvernements des pays membres en
matière de politique étrangère et de sécurité commune,
ainsi que de justice et de sécurité intérieure.

L'UE passe à 15 pays avecl’arrivée de la Finlande, de

l'Autriche et de la Suède.

L'euro devient la monnaie scripturale officielle dans 11

pays membres. En mai, le Traité d'Amsterdam entre en

vigueur. Les compétences du Parlement européen sont

sensiblement élargies.

(suite, voir CEE, p. 11)  
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MOYENS D'ENSEIGNEMENT

Le McCord en ligne:

 

MARIE-CLAUDE LAROUCHE,

LECTIONS ETHNOLOGIQUES, LE MCCORD PROPOSE, DEPUIS
AVRIL, LA DÉCOUVERTE EN LIGNE DES CULTURES AUTOCH-

TONES AU QUÉBEC ET AU CANADA. GRÂCE À DE NOMBREUX
AJOUTS AUX RESSOURCES WEB CLEFS POUR L'HISTOIRE, LA CLASSE
PEUT BÉNÉFICIER DE CONTENUS ORIGINAUXET INTERACTIFS SUR CES
RÉALITÉS SOCIALES : CARTES D'EXPLORATION DES ZONES
GÉOCULTURELLES ET DES COLLECTIONS, CIRCUITS THÉMATIQUES,
JEUX, ACTIVITÉS PÉDAGOGIQUES,ETC.!, EN METTANT EN LIGNE 5 000
NOUVELLES IMAGES D’ARTEFACTS, LE MCCORD DEVOILE LE CON-
TENU DE SES RESERVES LIEES AUX PREMIERES NATIONS.

| deco NOTAMMENT POUR L'IMPORTANCE DE SES COL-

 

Afin de faire découvrir CARTES D'EXPLORATION

la vision des Autochto- Descartes interactives
neset de poursuivrele Jes zones géoculturelles

dialogue avec ces de l'Amérique du Nord
communautés, l’ins-

titution montréalaise

s’est assurée notam-

montrentles divisions

imaginées au début

du 20° siècle par des
mentdela collaboration anthropologues dési-

de chercheurs et d’or- feux de classifierles col-
ganismes provenantde ections ethnologiques.
diverses nations. Tout

est en place pour le
nouveau programme

« Histoire et éducation à

la citoyenneté » qui dé-
butera en 3° secon-

daire avec l'étude des

Premiers occupants,
sous l'angle de leur

Nomméesentre autres
« Forêts de l’Est », « Plai-

nes », « Subarctique » ou
« Arctique », ces zones

représentent des ré-
gions géographiques
dont les peuples par-
tagent un certain nom-
bre de caractéristiques

vision du mondeetde culturelles. Les cartes

1 organisation de la interactives représen-
société. tant ces zones donnent 
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COORDONNATRICE — PROGRAMME ÉDUCATIF EN LIGNE EpuWes — Musée McCoRrD

accès à des exemples
d’artefacts produits
par diverses nations.

CIRCUITS THÉMATIQUES

OU CLIPS VIDEO

Cinq nouveaux cir-
cuits thématiques que
l’on peut aussi vision-
ner sous la forme de
clips vidéo abordent
des réalités passées ou
actuelles. Ainsi, le cir-

cuit « Paroles vivantes:
diplomates autochto-
nes au 18°siècle » rap-
pelle quelques accom-
modements et échan-
ges culturels survenus
entre Autochtones et
Français, dont dépen-

dait alors la survie de
la colonie.

Unautre circuit aborde
les rituels associés à la
chasse au caribou et
portele titre de « “Mon
corps est ici, mais mon
esprit est toujours là-
bas”. La langue innue
dela forêt ». Le Conseil
des Innus de Ekua-
nitshit y expose les en-
seignements quel’on

SUR LES TRACES DES PREMIERS OCCUPANTS

 

peut en tirer pour le
respect de valeurs tra-
ditionnelles telles que
l'entraide et le partage.

Dans un autre circuit,

des Inuits du Nunavik

soulèvent la question
de la conciliation entre

la tradition et la mo-

dernité. Intitulé « Nu-

navik : Miser sur le

savoir de nos ancê-

tres », ce circuit pro-
posé parl’Institut cul-
turel Avataq recense
les étapes de leur sé-
dentarisation et évo-

que quelques savoirs
traditionnels toujours
d'actualité.

JEUX EN TOUS GENRES

Mettant au défi con-

naissances et habiletés

intellectuelles, plu-
sieurs jeux convient à
découvrir I'ingéniosité
des cultures tradition-

nelles. À titre d’exem-

ple, sauriez-vous de-

viner ce qu’on pouvait
tirer d’un phoque,
d’un caribou ou d’un

bouleau? Pourriez-
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vous repérer, sur un

mât totémique haïda,

des éléments symboli-
ques rappelantla struc-
ture sociale de cette na-
tion implantée sur les
rives du Pacifique?

POUR EXPLOITER CES

RESSOURCES EN CLASSE

Pourexploiter ces res-
sources en classe, la

section ÉduWEb sug-
gère quelques thèmes
autochtones et de nou-

velles activités péda-
gogiques. L'une d’el-
les, intitulé « Sur les

traces des Premiers

occupants » propose

aux élèves de 3° secon-

daire des'initier à la vi-

sion du monde des au-

tochtones, par l'étude
d’objets et de récits issus
de la tradition orale.

Une autre, intitulée

« Voyage chez les
Inuits et les Mi’kmaqs
vers 1980 », est une si-

tuation d’apprentis-
sage et d’évaluation
(SAE) qui invite les
élèves du 3° cycle du
primaire à s'interroger
sur les différences et les
traditions propres à ces
communautés. Cette
SAEfait d’ailleurs ac-
tuellementl’objet d’une
validation scolaire, en

partenariat avec les

commissions scolaires
de Portneufet de St-
Hyacinthe, et avec la

Société des profes-

seurs d'histoire du
Québec?.

A mentionner égale-
ment, grace a un parte-
nariat avec la Commis-
sion scolaire Kativik,

des élèves inuits de 1"
et de 2° secondaire ex-
périmentent une nou-
velle SAE « Portrait
du Nunavik, d’hier à

aujourd’hui » qui les
entraîne à réfléchir sur
l'évolution du Nunavik
par la photographie.

Ces ajouts aux res-
sources en ligne Clefs
pour l'histoire portentà
130 000 le nombre
d'images pour une
utilisation en classe.
Une aide pédagogi-
que continue d’être
offerte gratuitement
aux enseignants.

Pour en savoir plus:
wvww.musee-mccord.qc.ca]
edurveb

NOTES

1 Ces ressources bilin-
gues et gratuites ont été
produites grâce à l’oc-
troi d’une contribution
du programme de Cul-
ture canadienne en ligne
du ministère du Patri-
moine canadien. pour le
projet « Clefs pourl’his-
toire : Cultures autoch-
tones » (2006-2007).

Avec l'appui financier

de la Société des profes-
seurs d'histoire du Qué-

bec et la collaboration

d’une équipe de con-
seillers pédagogiques et
d’animateurs RÉCIT,

r
o

 

 

quelques enseignants
des commissions scolai-

res de Portneuf et de St-

Hyacinthe expérimen-
tentcette situation d’ap-

prentissage et d’évalua-
tion avec leurs élèves

(durantles mois d'avril

et de mai 2007).
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2005

2007 

... CEE...

Avec le Traité de Nice,l'UE se
prépare à accueillir 10 autres pays.
Ce traité prévoit aussi de nouvelles
règles de fonctionnement pourles
organes de l’Union. La Grèce est le
12° pays à adopterl’euro.

Mise en circulation desbillets et des
pièceslibellés en euros.

La Convention sur l'avenir de

l'Europe présente un projet de Traité

constitutionnel pourl’Europe.

L'UE s’élargit à l’est. Le 1% mai,
l'Estonie, la Hongrie, la Leftonie, la

Lithuanie, la Pologne, la Slovaquie.
la République tchèque. Malte et
Chypre entrent dans l'UE. Avec plus
de 450 millions d'habitants et une
puissance économique de 10,7
billions d'euros, l‘UE devient le plus
grand marché intérieur au monde.
Le 29 octobre, les chefs d'État et de
gouvernementsignent à Romele
traité établissant une Constitution
pourl'Europe.

En avril, les traités d'adhésion de la
Bulgarie et de la Roumanie sont
signés. Le 29 mai et le 1“juin, les
électeurs français et néerlandais se
prononcent par référendum contre
le Traité constitutionnel, ce qui

provoque une phase de réflexion

sur l‘avenir de l‘UE. En octobre,la
Commission européenne entame
des négociations avec la Turquie et
la Croatie en vue de leur adhésion.

La Bulgarie et la Roumanie se
joignent à l‘UE, ce qui fait passer le
nombre de pays membres à 27. La
Slovénie adoptel'euro.

Sources : Larousse Multimédia encyclopédi-
que (1995), L'Express, le magazine

Deutschland , La Presse, Le Devoir.

 

TRACES, VOL.45, N°2 / MARS-AVRIL 2007 11

  
 



 

i i ityciFE ifi

 

L'HISTOIRE QUI S'ENSEIGNE
 

FELIX BOUVIER

METROPOLIS/METROPOLIS CONFERENCE A TORONTO, SOUS
LAFORME D'UNE TABLE RONDE INTITULEE « MULTICULTURALISME

ET COHESION : QUEL ÉQUILIBRE? QUELLES NORMES? QUELLE ÉDU-
CATION À LA CITOYENNETÉ? » DIRIGÉ PAR MARC-ANDRÉÉTHIER ET
DAVID LEFRANÇOIS, CE DÉBAT REGROUPAIT LES INTELLECTUELS
SABRINA MOISAN, CATHERINE DUQUETTE, PAUL ZANAZANIAN, PA-
TRICK TURMEL ET VOTRE HUMBLE SERVITEUR. DEUX QUESTIONS BALI-
SAIENT LES PRÉSENTATIONS, PUIS L'ÉCHANGE. QUELLES NORMES
POURRAIENT MAINTENIR LA RÉCIPROCITÉ DANSLE RESPECT DES DIF-
FERENCES? AUSSI, EN QUOI DEVRAIT CONSISTER L'ÉDUCATION
POUR PREPARER LES CITOYENS A INSTAURER CES NORMES? LE DE-
BAT FUT INTERESSANT ET CONSTRUCTIF, SELON LES DIFFERENTS ECHOS
RECUS.

| | 3 MARS DERNIER, J'AI PARTICIPÉ À LA CONFÉRENCE

 

J'aimerais bien vous

faire un résumé ex-

haustif des différentes

d’immigrant, ¢’est-a-

dire de quelqu'un qui
est un Québécois et un

positions émises, mais, Canadien de deuxiéme

pour différentes rai- génération, il me sem-
sons, dont celle du ble qu'il y a deux pôles
manque d'espace ici,
je me limiterai à pré-
senter ce que j'ai ex-

qui devraient susciter
monintérêt en ce qui
touche l’enseignement

posé sur l’enseigne- del’histoire donnéàmes
ment de l’histoire au enfants. Tout d'abord,je

Québec, tant à l’ordre voudrais que l'histoire
primaire, qu'aux pre-
mier et deuxième cy-
cles du niveau secon-
daire, en regard de
l'éducation à la ci-
toyenneté et du mul-
ticulturalisme.
Comme on le verra,

dispensée à mon en-
fant ou à mon adoles-

cent l’éutille efficace-

mentet véritablement

pour comprendre les
fondements de la so-

ciété où j'ai choisi de
m'installer et dont je

cela peut fort bien per- fais dorénavantpartie.
mettre de rejoindre le Je voudrais aussi que
débat sur l'enseigne- cet enfant puisse com-
mentde l’histoire qui
a cours au Québecde-

puis environ un an.

parer la société québé-
coise et canadienne où
il vit et où il est proba-
blement né avec l’his-
toire d’autres sociétés,

à des moments jus-
qu’à un certain point
comparables, ce qui

Si je me situe dans la
position d’un immi-
grant de fraîche date
au Québec, ou encore

d’unefille ou d’unfils
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Le multiculturalisme, l’éducation à la citoyenneté et

L’ENSEIGNEMENTDEL’HISTOIRE AU QUÉBEC

DIDACTIQUE DES SCIENCES HUMAINES — UNIVERSITÉ DU QuUéBec À TROIS-RiVIÈRES

renforcerait ses repè-
res multiculturels.

À partir de ce qui pré
cède,je vais ici remettre
mes habits de didacticien
et d’historien pour voir
nécessairement très
brièvement, si l’ensei-

gnement qu'on offre
en histoire aux ni-
veaux primaire et se-
condaire au Québec

permetl'atteinte de ces
attentes légitimes de
l'immigrant virtuel évo-
qué. Celui-ci, comme
tout autre citoyen plus

enraciné d'ailleurs,

aura tendanceà partir

d’interrogations socia-
les, politiques et éco-
nomiques du monde
qui l'entoure pour po-
ser des questions au
passé. Et, comme on le

sait, la question natio-
nale est une préoccu-
pation majeure au
Québec et au Canada

depuis plusieurs dé-
cennies, ce qui a des
incidences sociales et
politiques certaines,
tout en ayant, histori-
quement surtout, cer-

taines conséquences
économiques moins fa-
cilement déchiffrables.

À l’ordre d'enseigne-
ment primaire, une
étude quelque peu at-
tentive du programme
du domaine de l’uni-
vers social (la géogra-
phie,l’histoire et l'édu-

cation à la citoyenneté,

 

avec des compétences
appropriées) couvre
un assez large éventail
des aspectssocial, éco-
nomique et politique
des Canadiens, deve-

nus Canadiens fran-
çais (ce qui n’est pas
dit), puis Québécois à

des moments tran-
quilles de leur histoire
en les comparant avec
quelquessociétés voi-
sines à différentes pé-
riodes: ce sontles Iro-
quois, les Anglo-amé-
ricains,les habitants de

l'Ouest canadien avec
quelques autres com-
paraisons avec les Al-
gonquins,les Incas,les

Micmacs etles Inuits.

Au plan des origines
multiculturelles de la
société québécoise,

c’est très bien, si on

veutfavoriser une édu-
cation à la citoyenneté
inclusive. C’est sur le
plan d’une éducation à
la citoyenneté reliée à
l’histoire des fonde-
ments de la question
nationale que ce l’est
moins. C’est par là
aussi qu’on pourrait
favoriser une citoyen-
neté inclusive, pour
peu qu'on prenne la
question honnête-
ment et lucidement
pource qu'elle est, au
lieu de la cacher et de
l’éviter et ainsi tron-
querl’histoire véritable
de ce qu’est devenule  

Quebec
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Québec contemporain.
Contrairement a ce
qui se passe au niveau
secondaire — j'y re-
viendrai —, la question

politique n’est cepen-
dant pas ici pratique-
mentéludée (bien que
les adolescents soient
bien plus à même de
comprendre cet as-
pect, mais enfin), sauf

vers 1820, précisément
au moment où se for-
ment solidement les
bases du nationalisme
canadien-français et du
nationalisme canadien-
anglais. Vers 1905, on
parle aux enfants qué-
bécois de la fédération
canadienne, alors qu’à

ce moment on répète
aux ancêtres de la
grande majorité d’entre
eux qu'ils font partie
d’une confédération,

ce qui n’est pas du
tout la même chose
étymologiquement
et. politiquement.
Ce n’est qu’un exemple,

mais il mesemble repré-
sentatifd'une éducation
à la citoyenneté quel-
que peu amoindrie
que l’on donne alors
aux enfants d’immi-
grants, à ce chapitre à
tout le moins. Et que
dire là-dessus des en-
fants de ce que l’on
nommeles Québécois

de souche, qui sont
d’ailleurs toujours la
grande majorité de la

population québé-
coise et qui n’ont ni à
avoir honte de l'être, ni

à avoir honte de leur

histoire. En fait, ils ont

plutôt bien des raisons
d’être fiers de cette

histoire, sommetoute.

Au premier cycle du
secondaire, alors là le

multiculturalisme his-
torique et les fonde-
ments identitaires et
comparatifs qu’on of-
fre aux jeunes adoles-
cents en histoire pour
construire leur ci-
toyenneté sont d’une
très grande diversité,

ce qui est une excel-
lente chose pour élar-
gir les horizons. Ainsi,

dès la réalité sociale
intitulée « l'émergence
d’une civilisation » ba-
sée sur la Mésopota-
mie ancienne, on offre

à l'élève de comparer
cette civilisation avec
celles de l’Inde, de

l'Égypte et de la Chine
antiques. À la réalité
sociale suivante, sur
les débuts de la démo-
cratie à Athènes au cin-
quièmesiècle avantJé-
sus-Christ, on suggère
à l'élève de comparer
le systèmepolitique étu-
dié avec ceux de Sparte
et de l'Empire perse.
Vient ensuite l’Empire
romainquel'on compare
à l'Inde des Guptas et
à la Chine des Han.
Pour sa part, la chris-
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tianisation de 1'Occi-

dent est mise en rela-

tion avec l’islamisa-

tion au Moyen-Âge,
aussi étudié sousl’an-

gle de l'essor urbain et
commercial, lui-même

comparé au même
phénomène à Bagdad,

Constantinople et
Tombouctou. Puis,

l’époque dela Renais-
sance européenne est
mise en lien avec le

Japon des Shoguns.

La réalité sociale sui-
vante est basée sur
« l'économie-monde»
par le prisme de l’ex-
pansion européenne
dans le monde,ce qui
est suivi des Révolu-
tions française et amé-

ricaine, comparées à la

Russie tsariste. Ce qui
nous mène à la Révo-
lution industrielle an-
glaise, reliée au même
phénomène aux États-
Unis, en France et en

Allemagne. Cela se
poursuit avec l'expan-
sion du monde indus-
triel européen sous
forme de la colonisa-
tion de l'Afrique sous
l'angle de la domina-
tion politique, écono-
miqueet culturelle qui
en découle. Il est à re-
marquer ici que l’as-
pect politique decette
domination n’est pas
écarté. L'impérialisme
japonais sert d’élé-
ment comparatif à

cette réalité sociale. De

plus, une douzième
réalité sociale met en

évidencela reconnais-

sance des libertés et

des droits civils à par-
tir des années 1930 sous

la forme de féminisme,

d’antiracismeou de la

décolonisation. Le tout

se termine par une
réalité sociale du pré-
sent à déterminer par
l'enseignant.

Je vous épargnela lon-
gueliste des repères
culturels suggérés aux
élèves et aux ensei-
gnants, mais soyez cer-

tains qu’elle est d’une
exhaustivité telle qu'elle
assure, elle aussi, à

l'éducation a la citoyen-
neté une large couver-
ture multiculturelle
qui devrait contribuer
largement a équiper
les adolescents, immi-

grants ou non, de frai-

che date ou non, a ce

chapitre dans l'étude
de l’histoire.

Ouvrir les esprits à la
diversité et aux différen-

ces culturelles est non

seulement une bonne

chose, mais c’est né-

cessaire à l'adoles-

cence. Comme nous

venons de le voir, le

premiercycle du secon-
daire assure la couver-

ture d'un large éventail
conceptuelà ce chapi-
tre en histoire et édu-

cation à la citoyenneté,
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… l'enseignement …
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cequimériteraitd'ailleurs
des études didactiques
plus poussées.

En histoire nationale,
le thème du multicul-
turalisme ne peut ce-
pendant bloquer la
voie à une étude joi-
gnantl'histoire et l’'édu-
cation à la citoyenneté
qui tienne compte de
la réalité nationale où
elle s'applique. Partant
de là, je suis sûr que

vous me voyez venir.
Pour comprendre le
Québec actuel à de

multiples égards (qu'ils
soient sociaux, politi-
ques, économiques ou
culturels), l'étude de

l’histoire jointe à
l’éducation à la ci-
toyenneté peut fort
bien — et doit à mon
avis — partir de la
double réalité natio-
nale actuelle du Qué-

bec-Canadapourl’ex-
pliciter de façon à ce
quele passé et le pré-
sent soient intelligi-
bles pour les adoles-
cents de quatorze à
seize ans en retour-
nant lucidement et
honnêtement aux ori-
gines de la société où
ils vivent.

Pource qui est des as-
pects plus directement
reliés au multicultura-
lisme, le programme
d'histoire et éducation
à la citoyenneté du

Québec-Canada

(mêmesi on évite de

le nommer ainsi) de

troisième et quatrième
secondaires récem-

ment approuvé par le
ministre de l'Éducation

au Québec, en propose
de nombreux dans les

« Ailleurs » présents
aux différentes réalités

sociales. Il serait fasti-

dieux de les nommerici,

mais dites-vous quesi
les enseignants les
couvrent tous ou font

en sorte queles élèves
les couvrent tous

d’une façon ou d’une
autre — ce dont je
doute fortement — les

adolescents se verront

offrir unvéritable tour

du monde historique
virtuel au cours de ces

deux années scolaires.

Cette bonne chose
étant, il n’en demeure

pas moins qu’en his-
toire nationale, loin de

ne pouvoir être asso-
ciées, l’histoire et

l'éducation à la ci-
toyenneté peuvent
être fort bien servies
par la question natio-
nale. C’est d'autant
plus vrai que la dou-
ble question nationale
québécoise et cana-
dienneestun sujet brû-
lant d'actualité, ce qui

est une vérité cons-
tante depuis plusieurs
décennies, personne

 

ne peutle nier. Quand,

dans un contexte d’ap-
prentissage construc-
tiviste ou sociocons-
tructiviste, les élèves

sont invités, aux plans
didactique et pédago-
gique, à partir du
monde qu'ils connais-
sentet qui les entoure,
la question de la dou-
ble identité nationale
offre de fort nombreu-
ses pistes qui sont à la
fois pertinentes et sti-
mulantes pourintéres-
ser des adolescents...
Trés nombreux sont
les pédagogues ayant
enseignél’histoire na-
tionale au Québec qui
savent et affirment
sans ambages qu'il
s'agit là d’une piste
pédagogique riche,
propice à des débats
porteurs, pour peu

qu’elle soit respec-
tueuse et arbitrée par
l'enseignant de la fa-
çon la plus objective
possible. Les élèves
sont d’ailleurs habi-
tuellement stimulés
d'emblée par unetelle
approche; entre autres
parce que cela les re-
lie au monde connu,
où ils ont des bases.

La version officielle
du programme d’his-
toire et éducation a la
citoyenneté a a tout le
moins favorisé a quel-
ques endroits une ou-
verture dans ce sens-

la, ce qui est un pro-
gres par rapport aux
versions précédentes
qui niaient le phéno-
mene national et le
thèmedela nation. Tou-
tefois, il y aurait encore
beaucoup à faire, car

l’esprit voulant réduire
l'importancede l’émer-
gence, de la construc-

tion et de l'affirmation
nationale dans l’histoire
du Québec-Canada est

encore bien présent,
en particulier en qua-
trième secondaire où
l'aspect politique n’est
pas développé en tant
queréalité sociale dis-
tincte. Ce faisant, cela

permet d'éviter de ne
pouvoir contourner
les aspects régulière-
ment conflictuels de
notre histoire, pour
plutôt se concentrer
beaucoup trop surles
aspects consensuels,
ce qui part peut-être
d’un beau sentiment,

mais qui n’est pas re-
présentatif à bien des
points de vue de I'his-
toire du Québec-Ca-

nada. Ce faisant, l’his-

toire nationale s’en
trouve tronquée et ne
permet pas une com-

préhension objective
du présent.

Si j'étais un immigrant
récent et que j'avais
des enfants dans le
système scolaire qué-
bécois donc, il est fort
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probable queje ne se-
rais pas nationaliste
au sens québécoiset ce
serait mon droit le plus
strict. Il me semble ce-
pendant que je vou-
drais que le système
scolaire habilite ma
progéniture à com-
prendre la société dans
laquelle elle s’insére
par le relais de cours
en histoire et éduca-
tion à la citoyenneté
qui lui ouvrent des
horizons multicultu-
rels, oui, mais qui Iéqui-

pent aussi pour com-
prendre efficacement
le mondequi l'entoure
et la nation que forme
dans son ensemble le
Québec d’aujourd’hui.
Pourplusieurs, dontje
suis, tel n’est pas vé-

ritablementle cas actuel-
lement ence qui touche
l’histoire nationale du
Québec-Canada.

Dans ce contexte, les

enfants d'immigrants

ne peuvent compren-

dre efficacement et

s’insérer dans la cul-

ture profonde du Qué-
bec contemporain aux
planssocial, politique
et même économique.
Le programme d’his-
toire et éducation a la

citoyenneté de troi-
sième et quatrième se-
condaire leur donne,

c’est l'avis de nombreux

intervenants au dossier,

 

de bien meilleurs outils
pour comprendre le
Canada contemporain
sur ces aspects fonda-
mentaux. Le Canada
est une belle nation à
bien des points de
vue. Cette nation fait
d’ailleurs l'envie et
suscite l'admiration
de multiples autres
nations à travers le
monde à de nombreux
égards, souvent fort
valables. La nation ca-
nadienne n’est cepen-
dantpascelle à laquelle
s’identifie d'abord la
grande majorité des
Québécois. C’est à la na-

tion québécoise qu’ils
le font,elle aussi fort res-

pectée de par le monde,
soit dit en passant. La
trame historique pri-
vilégiée au Québec en
histoire et éducation à
la citoyenneté devrait
bien davantage en te-
nir compte.

{/ N'oubliez pas de

renouveler votre

adhésion à la SPHQ
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RÉPLIQUE
Le 27 mars 2007

Monsieurle Directeur

Nous savons qu'il n’est pas courant dans Traces de publier des répliques.
Maisil n’est pas courant non plus que quelqu'un y voit son honnêteté mise

en doute.

Ce dontil s’agit, c'est du texte de Michel Sarra-Bournet. intitulé « Le nouveau
programme d'histoire : des précisions pour préserverl'essentiel », dans le
dernier numéro. Dans ce texte repris du Devoir (11 décembre 2006). l'auteur
prétend que dans un article que nous avons publié dans Le Devoir du 16
novembre, nous aurions fait preuve de malhonnêteté. Comment? En ne

rapportant pas au completle texte d’une citation, ce qui aurait eu pour

effet de la détourner de son sens. Il soutient que nous aurions sciemment

tronqué cette citation de manière à «laisser entendre » - ce sont ses mots
que dans son mémoire d'opposition au nouveau programme d'histoire, la
Chaire Hector-Fabre fait « la promotion d'un récit qui conduirait à l'indépen-
dance du Québec», Effectivement, c'est bien ce que nous avons voulu
montrer, en nous référant au texte de ce mémoire dans lequel est contenue
uneliste des événements historiques dont la Chaire revendique l'ajout dans
le programme. | est clair que ces événements, tous d'ordre politique, sont
ceuxsur lesquels la tradition fonde la question nationale. Et l’auteur de nous
accuser: « La citation qu'ils ont employée à l’appui de cette insinuation, est
incomplète. » .

Or, la citation en question, M. Sarra-Bournet ne se donne pas la peine de |
rapporter. Faisons-le nous-mémes : « (ces événements) ont orienté inexora-
blement son destin dans la direction que l’on connaît ». Cette citation. il ne
la rapporte pas, mais n’en accuse pas moins : « Pour être honnêtes, ils

auraient dû la faire débuter quelqueslignes plus haut ». Et M. Sarra-Bournet
de la prolonger: « Et pourtant, ces moments, si nous les considérons comme

fondateurs, ce n’est nullement parce qu'ils sont «nationaux», Où qu'il s‘agisse
deles exalter ou de les déplorer : c’est tout simplement parce qu'ils consti-
tuent, de parleur brutale occurrence, des ruptures fondamentales qui ont

ébranlé l'ensemble de la collectivité québécoise et ont orienté inexorable-
mentson destin dans la direction que l’on connaît. » Dans les derniers mots

(que nous soulignons), on retrouve la citation litigieuse. À la lecture du
mémoire danslequel ceslignes s‘insèrent, il nous est apparu qu'elles
condensent, on ne peut plus clairement,l‘intention de promouvoir un récit
conduisant - « inexorablement», est-il dit - à l'indépendance du Québec.

Dansson article publié dans Traces (tout comme dansl'original du Devoir,
Michel Sarra-Bournet a beau expliquer ensuite, pour se défendre : « À mon
sens, cette direction, c'est la situation dans laquelle le Québecse trouve
actuellement ». Ça ne tient pas! Une direction, c’est une direction! Une
situation n'est pas une direction. Pas plus une direction « inexorable ». Face
a unesituation, diverses directions sont envisageables. Les Québécoisl'ont
montré et le montrent encore. N’en déplaise à notre critique.

Bref, nous n'avonsni « laissé entendre » ni « insinué » quoi que ce soit. Nous
avons, au contraire, bel et bien affirmé notre point de vue : le passage
incriminé par Michel Sarra-Bournet le confirme plus qu'il ne le contredit. Nulle

malhonnêteté de notre part. Simpiement le désir de discuter pour ce qu'ils
sont les arguments des adversaires du nouveau programme. Qu'il soit bien
entendu que ce n’est pasla légitimité du discours historique favorable à
l'indépendance qui est en cause. Ce que nousestimonsillégitime, c’est
vouloir se servir du programmed'histoire pour conditionner des élèves à
quelque idéologie ou projet social prédéterminé que cesoit.

Michèle Dagenais (Université de Montréal)

Christian Laville (Université Laval)
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ANSLES EXTRAITS DE SON LIVRE SUR LA RÉFORMEDE L'ÉDU-
CATION PUBLIÉS DANS LE DEVOIR, PAUL INCHAUSPÉ NOUS
RAPPELAIT QU'INITIALEMENT LA RÉFORME DU CURRICULUM

D'ÉTUDES IMPLANTÉE À PARTIR DE SEPTEMBRE 2000 DANSLES ÉCO-
LES PRIMAIRES N'AVAIT PAS ÉTÉ PENSÉE ESSENTIELLEMENT DANSLE
BUT D'UN RENOUVEAU « PÉDAGOGIQUE». LES PROGRAMMES DE-
VAIENT ÊTRE MIS À JOUR.
 

Selon Inchauspé, I'in-
tention premiere de
cette réforme des pro-
grammes d’études au
primaire et au secon-
daireétait de « contrer
la logique de segmen-
tation, de cloisonne-

ment, qui avait pré-
sidé à la mise en œu-
vre du programme
d’étudeset insuffler à
celui-ci une perspec-
tive culturelle qui en
éclaire le sens ». H
souhaitait voir la pers-
pective historique pré-
sente dans toutes les ma-
tières du programme,
commeil souhaitait
quela qualité du fran-
cais oral et écrit soit

une préoccupation de
tous les enseignantset
non des seuls ensei-
gnants en français.

LE PROGRAMME DU PQ

DE 1994

Déja en 1994, le pro-
grammedu Parti québé-
cois insistait sur le rôle

de l’école, lieu où notre

culture s’élabore et se

transmet: « Valeurs,

comportements, atti-

tudes et référents cul-
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turels s’y façonnent,
de mêmequel'appar-
tenance à la collecti-
vité québécoise. Seule
la transmission d’un
triple héritage, litté-

raire, scientifique et
historique, permet à
l'étudiant d'utiliser
efficacementtoutes les
connaissances acqui-
ses ». Dans ce sens, le

Parti québécois s’en-
gageait à « faire de la
maîtrise du français
parlé et écrit une exi-
gence dans toutes les
matières et à tous les
niveaux », notamment

« enréimplantantl’en-
seignement systémati-
que de la grammaire
au primaire, en axant
à nouveau l’enseigne-
ment du français vers

la lecture d'œuvreslit-
téraires et vers l’écri-
ture », tout en augmen-

tant le nombre d’heu-
res consacrées à l’ap-
prentissage du fran-
çais ». On voulait aussi
« réinstaurer l’ensei-
gnementde l'histoire
nationale et universelle
etréintroduire la dimen-
sion historique dans les
apprentissages ». À
cette fin, le Parti qué-

 

bécois s’engageait a
rendre l’enseignement
de l’histoire « obliga-
toire à tous les ni-
veaux » du primaire et
du secondaire.

Ce programme de 1994
du Parti québécois in-
sistait pour que «le ré-
seau québécois de
l'éducation devienne
incontestablement le
lieu par excellence de
la penséeet du savoir,
de l’acharnement à
apprendre ». On y
précisait que « pour
faire fructifier, au

Québec, ce qu’on ap-
pelle le capital hu-
main, il nous faut,

d'urgence, un système
d'éducation moderne,

exigeant, public, vrai-

mentaccessible à tous
et à toutes et scrupu-
leusementattaché à la
qualité ». On est cons-
cient, disait-on, que

« l'éclatementetle ni-
vellement par le bas
sont les dangers qui
menacenttousles pro-

grammes d’enseigne-
ment... On a laissé
souvent s’effriter un
patrimoine précieux
en cédant aux modes
du moment ».

Treize ans plus tard,
nous sommesforcés de
constater que les dan-
gers évoqués étaient
bel et bien présents.
Sur plusieursaspects,
cette nécessaire ré-

UNE RÉFORME DÉTOURNÉE EN ÉDUCATION
ROBERT COMEAU

PROFESSEUR ASSOCIÉ, DÉPARTEMENT D'HISTOIRE — UQAM

JOSIANE LAVALLÉE

HISTORIENNE ET ENSEIGNANTE

forme des program-
mes fut détournée de
ses principes fonda-
mentaux parles fonc-
tionnaires du MEQ

s'appuyant sur certai-
nes recherches de spé-
cialistes en sciences de
l'éducation partisans
du socioconstructi-
visme comme appro-
che pédagogique. En
conséquence, après sept
ans d'implantation de la
réformecentrée sur le
socioconstructivisme
où l'enfantestinvité à
construire son savoir
en interagissant avec
ses pairs, les résultats
demeurent préoccu-
pants. Loin d'avoir
fait progresser les élè-
ves vers une meilleure
réussite commele sou-
haitaient les penseurs
de la réforme du cur-
riculum d’études, en

particulier les mem-
bres du Conseil supé-
rieur de l'Éducation, et

les dirigeants du Parti
québécois, cette ré-

forme désignée main-
tenant sous le nom de
« renouveau pédago-
gique » par les fonc-
tionnaires du minis-
tere de I'Education, du

Loisir et du Sport aura
contribué indéniable-
ment a un nivellement
par le bas de la réus-
site des éleves. No-
tamment, en juin der-
nier, les éleves de 6e   
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année ont moins bien

réussi aux examens de
frangais et de mathé-

matique que leurs pré-
décesseurs ayant requ
un enseignement ma-
gistral et plus encadré.

Par ailleurs, à l'origine
de cette réforme, un des

objectifs était d’amé-
liorer la réussite des
élèves en milieu défa-
vorisé. Pourtant, la

fermeture des classes
spéciales et l’intégra-
tion des enfants en dif-
ficulté dansles classes
régulières n’ont pas
amélioré la situation.
Sans compter que plu-
sieurs études ont dé-
montré que les enfants
issus d’un milieu
socio-économique
pauvre réussissent
mieux lorsqu'ils reçoi-
vent un enseignement

magistral; on sait
qu’un jeune disposant
de moins de ressources
à la maison aura da-
vantage besoin d’être
encadré à l'école lors
de ses apprentissages.
Dansla pratique,l’ap-
proche socioconstruc-
tiviste est difficile-
mentapplicable dans
une classe où les élè-
ves détiennent un ba-
gage culturel inégal.
Le travail en équipe
reproduit les inégali-
tés de la société. De
plus, la réforme péda-

 

gogique qui a prati-
quementéliminéle re-
doublement des élè-

ves occulte sciemment

les échecs des élèves

en difficulté au cours

du parcours scolaire.

En conséquence, les

élèves passent au se-
cond cycle sans sou-
vent détenir les con-

naissances minimales

à leur réussite. Il n’est

pas surprenant alors

de constater qu’en 6e
année, ils n’arrivent

plus à réussir aussi
bien les examens du

ministère de l’Éduca-

tion qu'auparavant.

Malheureusement,

depuis sept ans, cer-
tains spécialistes des
sciences de l’éduca-
tion de concert avec
les fonctionnaires du
ministère de l’Éduca-
tion ont préféré laisser
croire aux élèves qué-
bécois que les échecs
n’existaient plus, plu-
tôt que de s’attarder
aux causes de l'échec
scolaire au Québec. Ce

n’est pas par la néga-
tion et en diminuant
les exigences que nous
allons régler le pro-
blème du décrochage
scolaire. Nous croyons
qu'il faut dès mainte-
nant stopper la ré-
forme de l'éducation
dans le but de la re-
centrer sur ses princi-

 

pes fondamentaux
afin d'offrir aux élèves
québécois une école de
qualité où leur réus-
site réelle redeviendra
la principale priorité
du ministère de l'Édu-
cation.

Il serait temps queles
partis politiques en
campagne électorale
nous disent ce qu'ils
entendent faire avec
cette réforme des pro-
grammes, à laquelle
s’est ajoutée une ré-
forme pédagogique
sur des principes qui
n’ont pas été large-
ment discutés et qui
sontloin de faire con-
sensus chez les pa-
rents. D'ailleurs, les

programmes électo-
raux du PLQ, du PQ

et de Québec solidaire

sont étrangement si-
lencieux sur la ré-
forme. La question de
la réforme dépasse
largement la question
des bulletins en lettres
ou en chiffres. Et sur-
tout, il ne suffit pas de
répéter que l'éduca-
tion est une priorité.
Un temps d’arrêt s’im-
pose pour recentrer

cette réforme comme
les enseignants de la
Fédération autonome

 

 

LA CAPACITÉ
D'APPRENTISSAGE

« Les experts en apprentis-
sage ont découvert ceci:

Une personne apprend

mieux si elle est activement

engagée dans la formation
etsi elle trouve une réponse
aux questions qu'elle se

pose,

10 %
20 %
30 %
50 %

80 %
90 %

Source:

car on retient...

de ce qu'on lit

de ce qu’on enfend

de ce qu'on voit
de ce qu'on voit et

entend

de ce qu'on dit

de ce qu'on fait. »

Julio Fernandez (1983), La

boîte à outils des

formateurs, Montréal,

Éditions coopératives
Albert Saint-Martin,

fiche 16, p.63.
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LES MANUELS D'HISTOIRE ET LA CITOYENNETÉ
MARC-ANDRE ETHIER

PROFESSEUR DE DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE

DÉPARTEMENTDE DIDACTIQUE — FACULTÉ DES SCIENCES DE L'ÉDUCATION — UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

ÉQUIVOQUE, VOIRE AVENTUREUX, DONTLES RÉSULTATS CONS-
TITUENT UNE SOURCE DE CONTRARIÉTÉ CHEZ LES DÉCIDEURS,

NOTAMMENT EN CE QUI CONCERNE LA MOTIVATION POLITIQUE
DES ÉLÈVES. NÉANMOINS,LE MINISTÈRE DE L'ÉDUCATION, DES LOI-
SIRS ET DES SPORTS (MELS) SE FAIT APAISANT, DONNANTL'ASSU-
RANCE AUX ENSEIGNANTS QU'ILS DISPOSERONT DES RESSOURCES
AD HOC.LE MINISTÈRE PLACE LES MANUELS AUX PREMIERS RANGS
DES MOYENSÀ EXPLOITER POUR REMPLIR CETTE MISSION — DONT
LA RESPONSABILITÉ, AU QUÉBEC, INCOMBE EN PARTICULIER AUX
ENSEIGNANTSD'HISTOIRE (MARTINEAU, 2006, P. 279), C'EST POUR-
QUOI CET ARTICLE PRÉSENTE LES RÉSULTATS D'UNE ÉTUDE DES MA-
NUELS D'HISTOIRE GÉNÉRALEET DE LEURS GUIDES DU MAÎTRE RES-
PECTIFS, ENQUÊTE JUSTEMENT CONDUITE AFIN DE VOIR DANS
QUELLE MESURE ET COMMENT CES OUVRAGES, OMNIPRÉSENTS
DANS NOS ÉCOLES, S'ACQUITTAIENT ENTRE 1982 ET 2004 DE LA
FONCTION D'ÉDUCATION À LA CITOYENNETÉ QUEFEU LE MINIS-
TÈRE DE L'ÉDUCATION DU QUÉBEC (MÉQ, AUJOURD'HUI LE MELS)
LEURCONFIAIT' . PLUS PRÉCISÉMENT, J'ANALYSELES ACTIVITÉS PRO-
POSÉES POURFAIRE APPRENDRE LE CONTENU NOTIONNELSE RAP-
PORTANT À L'ÉVOLUTION DES INTERACTIONS POLITIQUES EN RE-
GARD DE L'IMPACT POTENTIEL DE CES ACTIVITÉS SUR L'ACQUISI-
TION, PAR LES ÉLÈVES, D'OUTILS MENTAUX COMMELA DÉMARCHE
HISTORIQUE.

FORMER À LA CITOYENNETÉ EST UN EXERCICE COMPLEXE ET
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Comme une recherche
n’est pas une cons-
truction à cru, j'évo-
que son contexte

éducatif, conceptuel
et méthodologique
avant de présenter
quelques statistiques
et de les interpréter
sommairement au fur et
à mesure. Pour termi-
ner, j'expose certaines
des considérations que
ces résultats m’inspi-
rent à proposdel’am-
bitieuse réforme dont
on veut aujourd’hui
faire reposer le succès
sur les épaules d’une
nouvelle génération
d'auteurs de manuels.

LE CONTEXTE ÉDUCATIF

Les lecteurs sont cer-

tainement familiers

avec le curriculum du

Québec et avec les

rapports que les mai-
sons d’éditions entre-

tiennent avec le milieu

scolaire. Je dois néan-

moins rappelercertains
faits pour clarifier ma
démarche.

Les programmes d'étu-
des de 1982

Dans la foulée de la pré-
cédente vague réforma-
trice en éducation, en

1979, une série de pro-

grammesa été adoptée.
Ces programmes dé-
terminaient en gros ce

qui devait être enseigné
dans les classes, notam-

ment en allouant des

heures d’enseigne-
ment à chacun des

cours, au primaire
comme au secondaire.

Cette réforme mar-
quait le retour des
cours d'histoire en 2¢
et en 4° secondaires.
Dans les deux cas, il

s'agissait de former les
élèves aux démarches
des historiens plus
quedeles informer des
produits du travail de
ces mêmes historiens.
Il fallait donc dévelop-
per le SAVOIR-FAIRE des
élèves plus que leurs
SAVOIRS. C’est pour-
quoi chacun des pro-
grammes prescrivait
une série d'objectifs
(spécifiés par des
sous-objectifs) qui,
tous, visaient à terme

l'acquisition de con-
cepts ou d’habiletés
intellectuelles et tech-
niques, à la différence

des précédents pro-
grammes qui indi-
quaient seulement la
matière à couvrir, en

l'occurrence des évé-
nements du passé
dontil fallait trans-
mettre la mémoire,

c’est-à-dire des anec-
dotes patriotiques et
édifiantes qu’il fallait
raconter aux enfants
franco-catholiques.

Ces nouveaux objectifs
se ramifiaient, les plus
généraux subsumant
ceux du palier au-des-
sous, etc. Ainsi, un ob-

jectif général pouvait
se lire Comprendre quel-
quescaractéristiquesfon-
damentales des civilisa-
tions athéniennes et ro-
maines dans l'Antiquité
(MÉQ), tandis qu’un
objectif terminal (qui
représentait le but à
atteindre au terme de
l’enseignement et
s’exprimait par un
comportement) pou-
vait se lire Caractériser
des aspects de la vie po-
litique et socioculturelle
à Athènes au 5° s. avant
notre ère. Enfin, au ni-

veau le plus bas, le
plus concret, c'est-à-

dire au niveau des
moyens, on retrouvait
un objectif intermé-
diaire (donc parl’inter-
médiaire duquel un
objectif supérieur de-
vait être atteint) comme
Caractériser la démocra-
tie d'Athènes.

Mais les programmes
d'histoire contenaient
aussi, voire surtout,

des objectifs relatifs
aux attitudes (pour al-
ler vite : au savoir-être)
et en particulier des
attitudes de curiosité
scientifique, d’ouver-
ture et de respect,

mais aussi d’engage-
mentsocial: avoir pris   
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conscience de son rôle de

citoyen responsable de
l’avenir de la collecti-

vité . Les programmes
d'histoire avaient donc

bel et bien une mission

de formation du ci-

toyen.

Ces programmes ont
eu la vie dure : pro-
mulgué en 1982, celui

de 2° secondaire est
encore enseigné cette
année, en 2005-2006,

mais c’est son Chant
du cygne. Pour appri-
voiser ces program-
mes, dans les années

1980, les enseignants

recoururent massive-
ment aux manuels.

L'agrémentdes manuels

Or, si l’État ne publie

pas de manuels,il en
finance néanmoins
l‘achat. Les écoles pu-
bliques peuventen ef-
fet acheter les ouvra-
ges des maisons d’édi-
tion privées, pourvu
qu'ils soient agréés
par un comité de fonc-
tionnaires du minis-
tère de l’Éducation. Ce
comité accordel'agré-
ment à tous les ma-
nuels qu'il considère
conformes à uneliste
decritères réunis dans
un devis (MÉQ) et

dont je me bornerai à
relever deux exem-
ples : (1) comporter en
quantité suffisante des
moyens (contenus no-

 

tionnels, exercices)

permettant d’atteindre
les objectifs énoncés
dans le programme
d’études visé; (2) res-

pecter les conventions
toponymiques, lin-
guistiques.

Les principaux critères
énoncés avaient en
commun de faire du
manuel un « généra-
teur d'activités » (Mar-
tineau, 2006), plutôt

qu’un catéchisme,et de
revisiter à tous égards
la vision de l'Histoire
scolaire, afin de l’har-

moniser à l’historio-
graphie universitaire
(donc à la critique his-
torique, à l’histoire-
problème,à son appro-
che globale, etc.) ainsi
qu'à la psychologie.
Pour diligenter cette
tâche, un guide du mai-

tre devait accompa-
gner tout manuel. En
somme,les ensembles

didactiques ne de-
vaient rien de moins
que lubrifier les es-
prits pour que s’ac-
complisse une révolu-
tion paradigmatique
et épistémologique.

LE CONTEXTE THEORI-

QUE ET CONCEPTUEL

Les reproches envers
les manuels

Par ailleurs, on consi-

dère les manuels

comme des instru-

LA RECHERCHE
 

ments de socialisa-
tion politique impor-
tants, car ils seraient

les ouvrages les plus
lus de tous les temps,

au Québec (sinon au

monde). D'ailleurs,les

anthropologues, les
historiens et les socio-
logues de l'éducation,

pour ne citer qu'eux,
se sont beaucoup inté-
ressés aux manuels,

avant tout à ceux des-
tinés à la classe d’his-
toire, qu’ils ont accu-

sés de tous les maux
idéologiques... mais
surtout parce que, jus-
que dans les années
1980 et 1990, ils en ont

principalementétudié
le discours. Ainsi, au

Québec, des cher-

cheurs ont montré que
les manuels parlaient
peu ou mal des fem-
mes, des ouvriers, des

immigrants récents,

des Autochtones, des

Noirs, des Franco-

Québécois… j'en passe
et des meilleures.

Cependant, ces re-
cherches ne s’intéres-
saient guère à ce que
les manuels disaient
des gestes politiques
posés par les agents
historiques ni aux ac-
tivités d’enseigne-
ment et d’apprentis-
sage que ces ouvrages
proposaient. C’est
pourquoi, inspiré par
les critiques pénétran-

tes de Laville (1984)
sur la pédagogie des
manuels, dont la forme

linéaire et les activités
dogmatisent « la ver-
sion de l’équipe ga-
gnante » et présentent
cette victoire comme
inévitable, ainsi que
par les recherches de
Martineau (1999) à
propos de l’enseigne-
ment en classe d’his-
toire y comprisl'usage
du manuel, je me suis

demandési le contenu
des manuels était adé-
quatet s’il était traité
de façon à favoriser la

motivation politique
des élèves.

La motivationpolitique

Mais qu'est-ce que la
motivation politique?
Quels sont ses détermi-

nants? Sans détailler
mon inventaire théori-
que,il convient tout de
même de préciser que
j'ai pris le parti de défi-
nir la motivation poli-
tique commela dispo-
sition d'esprit des su-
jets qui choisissent
une action politique,

s’y engagentetpersévè-
rent (Éthier, 2000), par

analogie avec le modèle
attributionnel de la

motivation de Weiner

et d’autres, tel que

Viau (1994) l'a popu-
larisé au Québec.

Selon ces auteurs, les

causes qu’un individu
voit commeinternes,
modifiables et con-

trôlables sont les plus
propres à influencer

positivement la façon
dontil perçoit sa fa-
culté à réussir une tâ-

che et, par conséquent,
à l’amener à s’y enga-
ger. Ils expliquentcela
parle fait que la moti-
vation résulterait des
perceptions que les
sujets se font de trois
types de phénomè-
nes : premièrement, la

valeur d’une activité

(donc de la pertinence,

du senset del'utilité de
cette activité); deuxiè-
mement, leur compé-
tence à réaliser l’acti-

vité; troisièmement,les

causes de succès de

cette activité.
 

| Déterminants

Perceptions de l'élève

« dela valeur
d'une activité

« de sa compétence

+ de la contrôlabilité

i

| contexte -

i

|
4

| d'une activité

Indicateurs
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choix” ~~ Performanc:

Persévérance

 

 

Figure 1 : Déterminants de la motivation
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… les manuels …

Les sujets peuventvoir
ces causes sous trois
angles. Ils peuventles
considérer comme leur
étant internes ou ex-
ternes. 1ls peuvent
aussi les envisager
comme étant modifia-
bles (ou stables). Enfin,

ils peuventseles repré-
senter commeétant
contrôlables (ou non)
par eux. Dans mon
analogie, j'associais

par exemple à une
« attribution causale
externe modifiable » les
interprétations histo-
riques qui présentent
les grands hommes
comme le moteur de
l’histoire.

On peut donc se de-
mander si les ma-
nuels, à l’occasion,

donnentaux élèves la
possibilité de traiter
des faits montrant la
compétence de leurs
congénères à agir en
faveur d’une plus
grandejustice sociale,
mais aussi des possi-
bilités de voirla perti-

nence,le sens etl'utilité

des activités qui sont
supposées développer
leur capacité d'agir en
citoyens responsables.
L'analogie avec le mo-
dele de Weiner en’ce
qui concerne la moti-
vation en général vaut
ce qu'elle vaut, j'en
conviens; mais elle

m'a été fort utile pour
spécifier mes deux
questions de recher-
che ence sens. Ainsi, à

la première question
«le contenu des ma-
nuels était-il adéquat? »
se sont ajoutées des
sous-questions:

e Que disaient-ils
des actions entreprises
pour changer l’ordre
politique, économique
ou social?

e À qui attribuaient-
ils ces actions : à des
individus d'exception
comme Clisthène? Aux
sans-pouvoirs eux-
mêmes? À une puis-
sance transcendante?

* Quelle valeur attri-
 

STABLES MODIFIABLES
 

INTERNES
contrôlables /

non contrôlables

contrôlables /

non contrôlabiles

 

EXTERNES  contrôlables /

non contrôlabiles

contrôlables /

non contrôlabiles   
Figure 2 : La motivation politique
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buaient-ils à ces ac-
tions?

e Que disaient-ils

des compétences des
sans-pouvoirs à cet
égard?

e Surtout, combien

de versions propo-
saient-ils des faits, en

nommaient-ils les
auteurs, expliquaient-
ils la démarcheet le
contexte de produc-
tion de ces interpréta-
tions?

De même,la deuxième

question, quiétait « ce

contenu notionnel

était-il traité de façon
à favoriser la motiva-

tion politique des élè-
ves? », est devenue:

e Les ressources, les

activités et les consi-

gnes aux maîtres et
aux élèves étaient-el-

les faites de façon à ce
que la démarche d’ap-
prentissage soit ré-
flexive, historique,

synthétique et active?

LES RÉSULTATS

Le contexte méthodo-

logique

En dépit des apparen-
ces, la méthode utilisée

est qualitative et non
quantitative. Il s’agis-
sait en effet de donner

un sens à des unités

d'analyse découpées
par moi. Commeles

considérationstechni-

 

ques de ce genre peu-
vent paraître fasti-
dieuses, je m'en tien-

draià l'essentiel.

J'ai choisi des passa-
ges possédant deux
caractéristiques: (1)
présenter une cohé-
rence interne, donc

compréhensibles en
eux-mêmes, isolément

du reste de l’œuvre;

(2) porter sur le politi-
que: l’évolution des
structurespolitiques et
du contrôle exercé par
des individus ou des
groupes sur d’autres
individus ou sur les
moyens de produc-
tion, etc. En jargon, on

dirait que les passages
ont été encodés à par-
tir d’une grille d'ana-
lyse du contenu mani-
feste « mixte », au sens

où j'ai puisé à trois
sources les catégories
dela grille : le discours
normatif ministériel, le

modèle de la motiva-
tion et les réflexions
qui ont émergé d'une
préanalyse. La valida-
tion interne et externe
des codages ne fut pas
une opération de rou-
tine, car j'ai dû ajuster
le protocole, mais je
vousfais grâce de ces
bagatelles techniques.
Il en va de mêmepour
la technique de me-
sure. Vu le grand nom-
bre de questions,j'ai dû
quantifier mes don-

nées. Pourcefaire,j'ai
simplement mesuréla
longueuretla largeur

de la surface occupée
par les lignes perti-
nentes des ouvrages,

en suivant une mé-

thode éprouvée qui
contrôle toutes sortes

de distorsions, comme

la présence defigures,

les espaces entre les
paragraphes,les diffé-
rences de caractères

utilisés, etc. Je vous

épargne cela aussi!

La « population »

L'analysea porté sur les
cinq ensembles didac-
tiques (formés d’une
douzaine d'ouvrages
ou de tomes) agréés
au Québec, entre 1982

et 2004, pour ensei-
gner en français l’his-

toire générale, dontle

tableau 1 indique les
références.

Tous ces manuels et
ces guides formentla
« population » des en-
sembles didactiques
agréés pour enseigner
le cours d'histoire de 2°
secondaire instauré en
1982. En gros, cela re-

présente 4 500 pages,
dont environ 2 350
pages, pour les ma-
nuels, soit quelque
100 000 lignesde texte
(les pages des ma-
nuels sont identifiées
en gras), et autour de
2 150 pages au total
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DAUPHINAIS (1985/1994)

 FRASER et BLOUIN (1986)
|i _

; SOHIER et GUAY (1985)
|

LÉTOURNEAU(1985/1996)
|

Tableau 1 : la population

pour leurs guides du
maitre respectifs. Tout
dans ces 4 500 pages
n’intéressait pas mon
propos.Le tableau2 in-
dique un ordre de gran-
deur de l'échantillon
pour l’ensemble des
ouvrages analysés et non
unecomparaison decha-
cun de ces ouvrages.

Vous pouvez en effet
constater que les noms
(en abscisse) sontlilli-
putiens. C’est à des-
sein : je ne vois pas
l'utilité de pilorier les
auteurs de manuels

| ROBY et PARADIS (1995-1996)
|
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De la préhistoire au siècle actuel,
546 p. + 438 p.

Défis et progrès, 484 p. + 316 p.

Histoire et civilisation, 342 p. + 290 p.

 

 
L'histoire et toi, 415 p. + 162 p.

Enjeux et découvertes, (+1) 280 p. +
(12) 288 p. + (11) 428 p. + (12) 516 p.  

que les écoles élague-
ront en principe dans
une trentaine de jours
(en comptant les fins
de semaine!), et ce,

sans compter que les
auteurs ne sont peut-

étre pas responsables
des vilenies dont on
pourrait croire a tort
queje les accuseet que
je n’examinerai pas les
circonstances atté-
nuantes.

Cela dit, malgré la pe-
titesse des éléments de
la figure, vous pouvez
remarquer que les

questions politiques
occupent un espace
infime dans les en-
sembles didactiques
analysés... Ainsi, on
voit, en ordonnée,

quel pourcentage des
4 500 pages de ces
ouvrages concerne la
politique : moins de
4 %, à une exception

près!

L'échantillon

C’est donc dire que
moins de 4 % du con-

tenu des manuels et

des guides porte sur
les causes de l’évolu-

 

 
Tableau 2: Proportion de l'aire admissible par ouvrage, exprimée en
pourcentage

tion ou de la stabilité
des rapports politiques
ou des conditions et in-
justices sociales, politi-
ques et économiques.
En somme, le corpus

(l'échantillon choisi)
représente 841 passa-
ges tirés de tous les
manuels et guides et
totalise un peu moins
de 100 pages. Autre-
mentdit, j'ai exclu
4 400 pages des en-
sembles didactiques
après les avoir lues.

Vous observerez que
la proportion de la su-
perficie des manuels
consacrée aux ques-
tions politiques varie
beaucoup, de 4,1 % à
0,1 %, mais vous note-

rez aussi que, six fois
sur onze, cette propor-

tion est comprise entre
1et2 %. (Les colonnes
noires représententles
manuels et les grises,

les guides.) En fait, si
les guides consacrent
en moyenne autour de
2 % de leurs pages à
ces questions contre
1,9 % pour les ma-

nuels, seuls trois gui-

des accordent plus de
place à ces questions
que les manuels, tan-
dis que deux guides
en accordent moins.

On constate donc une
différence entre les
guides et les manuels,
mais celle-ci n’est pas
significative. Aussi, je

ne distinguerai donc
plus manuels et guides
(sauf à la fin, pour faire
une comparaison des
deux types d’ouvra-
ges), d'autant plus

qu'ils doivent former
un tout indivisible,

même si un sondage
(Martineau, 1997) a

montré que les ensei-
gnants utilisent beau-
coup plus les manuels
que les guides... et
que le programme!

Quoi et quand?

Quand les auteurs

parlent de politique,
de quoi parlent-ils?
Traitent-ils des résul-
tats politiques ou des
processus politiques?
Commeon pouvait s’y
attendre, les ouvrages

traitent peu de l’évo-
lution des rapports
politiques. Ils décri-
ventfort bien, par con-
tre, les conditions so-

ciales, politiques et
économiquesetles in-
justices en la matière.

Graphique 1

Notons, en passant,

l’hétérogénéité entre
les sections des ouvra-
ges, certains objets
d'enseignement sem-
blant plus propices
que d’autres lorsque
vient le temps de par-
ler des causes de l’évo-
lution politique. C’est
le cas des objectifs ter-
minaux 6.3 (« Ancien
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Graphique 1: Proportion du type de causes

dans le corpus, exprimée en pourcentage
Cal : causes externes stables (15,9 %)

Ca2 : causes externes modifiables (46,3 %)
Ca3 : causes internes stables (0 %)
Ca4 : causes internes modifiables (24,1 %)
Cas : externes stables contre finales (0 %)
Caé : causes multiples (1,7 %)
Na : inclassable, sans cause explicite

régime et révolu-
tions » — 8,4 %) et 6.2

(« Grande industrie et
changements» —
5 %), qui réservent de

loin la plus grande su-
perficie aux passages
traitant de cette ques-
tion. Ils sont suivis des
objectifs 3.2 (« Appari-
tion et décadence du
pouvoir de Rome dans
l'Antiquité » — 2,7 %),

7,1 (« Changements
technologiqueset évo-
lution dans le monde

occidental » — 2,6 %)

et 3.1 (« Aspects de la
vie à Athènes au 5e
siècle avant Jésus-

Christ » — 1,9 %).

Nulne se stupéfiera de
cette disproportion,
car la Révolution fran-
çaise, la révolution

industrielle, la Rome

antiqueet la Grèceanti-
quesont, par tradition,
associées à ce type de
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réflexion sur l’évolu-
tion des structures et
rapports politiques,
alors quelesluttes po-
litiques des gouvernés
en Égypte sont moins

couramment décrites
que les pyramides
qu'ils ont construites.

Quelle valeur?

Le graphique circu-
laire suivant montre
que les auteurs des
ensembles didacti-
ques invoquent prin-
cipalementla catégo-
rie des causes externes
modifiables pour ex-
pliquerl’évolution po-
litique. Cette catégorie
représente 46 % du
corpus et, en moyenne,

près de 9,8 % de l'aire
totale d’un ouvrage,
c’est-à-dire que les
auteurs imputent es-
sentiellementles pro-
grès politiques, lors-

qu'ils en parlent, aux
grands individus.

Les actes démocrati-
ques,c'est-à-dire ceux

qui visent à augmen-
ter la réciprocité (éco-
nomique ou sociale)
ou le pouvoir des gou-
vernés, sont plus pré-
sents queles actes an-
tidémocratiques,
c'est-à-dire ceux qui
visent à empêcher les
gouvernés de prendre
du pouvoir ou à le
leur enlever. Les actes
démocratiques sont
en majorité valorisés,

au sens où ils sont le
plus souvent présen-
tés de façon positive et
très rarement de façon
négative, tandis que
les actes antidémocra-
tiques sont plutôt pré-
sentés de façon néga-
tive, parfois neutre,

mais jamais positive.
En d’autres mots, les

auteurs plaident en fa-
veur de la démocratie.

Graphique 2

Quels types d'effets
les actes démocrati-
ques des gouvernés
ont-ils?

J'ai mentionné plus tôt
que les manuels im-
putent d’abord les
majorations démocra-
tiques aux grands per-
sonnages. Mais il ar-
rive qu'ils mention-
nent aussi les actes
démocratiques posés

ErNBRRB=e
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Graphique 2 : Valeur des types d'actes
politiques exprimée en pourcentage
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Graphique3 : Proportion de l’aire admissible

par des « gens ordinai-
res ». Le cas échéant,

les ensembles didacti-
ques soulignent régu-
lièrementl'efficacité
de ces gestes, c’est-a-
dire que les actes des
sans-grades sont pré-
sentés comme ayant
effectivement rendu le
mondeplus juste dans
28 % des cas (ou 1,1 %

de l’aire totale). Par
exemple, « L'obten-

tion de l'élargissement
du droit de vote aux
femmes exigea d’elles
des luttes ardues, les

nouveaux dirigeants

étant encore fortement

imbusdesvaleursdeYAn
den Régime » (Gohier et

Guay, 1985 a : p. 214).

Graphique 3

Le reste du temps,

lorsqu'on qualifie ex-
plicitementl'effet de
ces actes, il est pré-

senté comme neutre,

bigarré ou évanescent
et parfois mêmefutile
ou contre-final, comme

dansle cas de la Révo-

lution française et de

la Terreur.

  



 

La démarche d’ap-
prentissage proposée

De manière concomi-
tante à cet examen du
contenu des ensem-
bles didactiques con-
cernant l’évolution
politique, j'ai aussi
analysé comment les
consignes pourles élè-
ves et les instructions
pour les enseignants
traitent ce contenu, dans

les manuels comme
dans les guides. J'ai
mentionné plus haut
que le devis qui bali-
sait la rédaction des
ensembles didacti-
ques en vue de leur
agrément mettait l’ac-
cent sur la démarche
d'apprentissage que
ces ouvrages devaient
promouvoir. Cette dé-
marche était dite ré-
flexive, historique,

synthétiqueet active.
Aux fins de cette re-
cherche, je n’entrerai

pas dans les détails,

mais je dois néan-

 

moins définir succinc-

tement ces termes en

me basant surle devis.

DÉMARCHE RÉFLEXIVE

J'ai considéré que les
consignes aux élèves,
les exercices ou les
commentaires adres-
sés au maître étaient
autant de signes d’un
effort des auteurs
pour favoriser la mise
en place en classe
d’une démarche d’ap-
prentissage réflexive
lorsqu'ils offraient aux
élèves des occasions
de réfléchir aux ques-
tions touchant la vie
sociale, de comparer

des ruptures et des
continuités, d’expli-

quer des effets par
leurs causes ou d’uti-
liser leur senscritique.

Tableau 3

Le graphique ci-haut
présente la proportion
du corpus occupée
parles différents types
de démarche ré-
flexive, exprimée en

LA RECHERCHE
 

pourcentage. Une mi-
norité (2,5% en tout)

d'activités et de consi-

gnesliées à ce contenu
notionnel encourage

ouvertement les élè-

ves à la réflexivité.

DÉMARCHE HISTORIQUE

De même, j'ai consi-
déré (avec indul-
gence) comme histori-
ques les consignes vi-
sant surtouta tenirles
éleves dans le cadre
du problèmeou à uti-
liser une heuristique
qui s'apparente à l’un
ou l'autre des avatars
de « la méthodehisto-
rique ». Par exemple,
une consigne qui in-
vite les élèves à émet-
tre des hypothèses à
propos d’un problème
historique, à chercher
les informations perti-
nentes en identifiant
les documents appro-
priés, à les analyser ou
à synthétiser leurs ré-
sultats.
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Graphique4 : Part des démarches d'appren-
tissage historique dansle corpus

La figure suivante ex-
prime en pourcentage
la proportion du cor-
pus couvert par des
passages associés à la
démarche historique.

Graphique 4

Une minorité d'activi-
tés liées à ce contenu
notionnel encourage
ouvertement les élè-
vesà utiliser la démar-
che historique (30 %).
Il s’agit donc d’un as-
pect important des en-
sembles didactiques.

DÉMARCHE ACTIVE

Le graphique suivant
illustre la proportion
de l'aire admissible par
classe de démarche ac-
tive, toujours exprimée
en pourcentage.

J'ai reconnu l'aspect
actif dans les consi-
gnes qui suggéraient
aux élèves des débats
ou du travail coopéra-
tif ou encorecelles qui
les confrontaientà des
problèmes, les ame-

naient à poser un pro-

blème et à formuler
des questions appro-
priées.Il ne s’agit tou-
tefois pas ici de res-
treindre l’apprentis-
sage à ce type de con-
duite. Par définition,

un sujet n’apprend
qu’en étant actif, mais
il peutêtre actif de bien
des façons, y compris en
étant exposé à un dis-
cours, quoiqu’a certai-
nes conditions (Huber
et Dalongeville, ) et
dans certaines limites
(les conférences ont
leurs démérites, mê-

mes celles des plus
captivants conteurs).

Graphique 5

Une importante mino-
rité d'activités liées à ce
contenu notionnel en-
courage ouvertement

les élèves à surmonter
un obstacle ou à con-
fronter une précon-
ception, à débattre, à
résoudre un problème
ou à débattre (30 %). Je

dois cependant ajou-
ter que cette part varie
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... les manuels ...
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Graphique 5 : Part des démarches d'appren-
tissage actives dans le corpus

considérablement d’un

ensemble à l’autre et

que la quantité n’est
pas, à cet égard, ga-
rante de la qualité des

activités offertes.

DÉMARCHE SYNTHÉTIQUE

Enfin, la proportion
(toujours exprimée en
pourcentage) du cor-
pus proposant aux

élèves une démarche

d'apprentissage syn-
thétique a été mesurée
en retenant commein-

dicateur le fait, pour

une consigne,de lier un

des objectifs à d’autres
ou de faire relever au

moins une interaction

entre l’économie, le

social, le culturel ou le

politique.

Graphique 6

Une minorité d’activi-

tés liées à ce contenu

notionnel encourage
ouvertementles élèves

à la synthèse (16 %),

toutes catégories con-
fondues. Plusieurs oc-

currencesse retrouvent

en fin de modules.
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La valeurdes activités

Je soutenais plus tôt
que, selon certains

théoriciens,la percep-
tion de la valeur d’une
activité explique pro-
bablement au moins
en partie qu'un indi-
vidu entreprennecette
activité et la pour-
suive. Or, les manuels

énoncent rarementla
pertinence, le sens et
l'utilité hors de la
classe des activités
particulières qu'ils
proposent aux élèves,
mêmes'ils affirment
tous en introduction
que la méthodehisto-
rique en général est
importante pour être
un boncitoyen.

Je ne parlerai pas de la
pertinence et de l’uti-
lité, mais seulement de

la dimension du sens.
Voici donc, à titre

d'exemple, un graphi-
queprésentantla pro-

portion du corpus
comportant des mar-
queurs de sens, expri-
mée en pourcentage.

Graphique 7

Les auteurs des en-
sembles didactiques
affirment ou démon-
trent, dans 16 % des

cas, que telle activité a
un lien avec un ou
plusieurs phénomè-
nes contemporains ou
l’associe au dévelop-
pement d’une con-
naissance procédurale
explicite, par exemple,
ce que j'ai associé au
« sens » que revêt ou
non une activité. Ces
indices se retrouvent
davantage dans les
mises en situation.

LE DOGMATISME

Bien que les ensembles
didactiques privilé-
gient une interpréta-
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Graphique 6 : Part des démarches d'apprentis-
sage synthétique dansle corpus

 

tion téléologique de
l’évolution démocrati-
que,les guides du maî-
tre sont moins dogma-
tiques et favorisent
notamment une inter-
vention éducative plus
axée sur l'apprentis-
sage de la démarche
historique. Cette fois
encore, il ne s'agit pas
d’une grosse surprise.
On peut en effet s’at-

représentent un peu
plus de 3 % des en-
trées. En général, un
passage qui personna-
lise le discours rejette
aussi le dogmatisme.

Le syncrétismeconsti-
tue une autre catégo-
rie importante pour
déterminer si les en-
sembles didactiques
présentent l’histoire
comme un système de
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Graphique 7 : Part des démarches d'appren-
tissage dontle sens est énoncé dans le corpus

tendre à ce que desre-
marques de cet ordre
s'adressent davantage

aux maîtres.

Ainsi, certains énoncés

des guides, quoique
rares, combattent le

caractère dogmatique

de la narration histo-
rique. De façon plus
précise, notons que les
auteurs « mentionnent

plus d’une interpréta-
tion » dans moins de
6 % du corpus.

D'autres passages re-
jettent l'aspect déper-
sonnalisant du dis-
cours en « nommant
un ou des auteurs de
l'interprétation ». Ils

représentations cons-
truit socialement ou
commeun récit objec-
tif révélé. Or, trois pas-
sages du corpus (sur
841) « s'intéressent aux
problèmes ou ques-
tions donttelle inter-
prétation fournit la ré-
ponse » ou « expli-
quent comment fut
conçuetelle interpréta-
tion ». L'interprétation
est donc statique dans
plus de 99 % des cas.

CONCLUSION

En somme, si les en-

sembles didactiques
destinés entre 1982 et

2005 aux classes fran-
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il  

cophones d'Histoire
avaient, entre autres

missions, celle de faire

acquérir aux éleves le
sens de l'engagement
responsable,les résul-
tats obtenus indiquent
que ces ensembles ne
fournissent pas aux
enseignants les outils
nécessaires à la mise en
place des conditions que
le programme d'His-
toire générale et les re-
cherches en didacti-
que considèrent pro-
pices au développe-
ment d’attitudes et
d’habiletés, et dont

dépend pourtant la
croissance de la moti-
vation politique des
élèves gouvernés.

Certes, analyser cet

échantillon ne m’auto-
rise pas à risquer des
généralisations sur
l’influence des ma-
nuels ni à risquer des in-
férences sur la façon
dontles maîtres utilisent

effectivement ces ma-
nuels et encore moins
sur ce qu'en retien-
nent les élèves; mais

cela renseigne sur les
limites d'instruments

utilisés systématique-
ment (mais non ex-

clusivement : pensons
aux cahiers d'exercices,

honnis, mais ubiquistes)
par des enseignants
dontles pratiques de
socialisation politique
ont touché environ

 

80 % des élèves qué-
bécois durant plus de
vingt ans.

Par ailleurs, le pro-
gramme d'histoire gé-
nérale qui succède à
celui que nous avons
examiné aujourd’hui
comptera 150 heures
réparties sur les deux
années du 1* cycle,

soit la 1" et la 2° secon-
daire. Il est en place en
1 secondaire depuis
septembre dernier et
sera implanté en 2° se-
condaire cet automne.
Or, d’une part, ces

nouveaux program-
mes reposent aussi sur
une démarche d’ap-
prentissage histori-
que, active, réflexive

et synthétique. Elle
s’incarne cependant
cette fois dans les
compétences discipli-
naires. D'autre part,
l’un des principaux
motifs cités au Québec

pour rénover les pro-
grammes incarnés par
les manuels d'histoire
générale de la généra-
tion 1982 était l’échec
de la mission d’éduca-
tion à la citoyenneté
qui leur avait été en
partie confiée.

Ces nouveaux ma-

nuels seront-ils supé-
rieurs aux anciens?

Chose certaine, à une

exception près,ils sont
fort beaux. Mais qu’en
est-il du fond? Aide-
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ront-ils à développerla
pensée historique, l’es-
prit critique,l’autono-
mie intellectuelle, la

volonté de participa-
tion sociale réfléchie?
Se dégageront-ils des
approches téléologi-
ques, de la causalité

mécaniste? Peut-être.
Après tout, les précé-
dents ont bien mis de
côté l’histoire-bataille,

même s’ils n’ont fait
quecela.

Mais quoi qu'il en soit
de ce que feront les
auteurs, des facteurs

adverses pèsent plus
lourd sur l’échine des
enseignants. Je citerai
à cet effet une partie
des éléments énumé-
rés il y a peu par Mar-
tineau (2006, p. 296),

qui faisait écho à des
propos semblables te-
nus naguère par Ségal
(1990) « les politiques
d'évaluation déficien-
tes, les tâches d’ensei-
gnement démesurées,
l'absence de perspec-
tive de formation con-
tinue et un régime pé-
dagogique aberrant.»
On pourrait encore
ajouter les modes
d'évaluation, les clas-

ses surpeuplées, les
pénurieset les problè-
mes sociaux qui rat-
trapentl’école… Mais
je m’arrêteici!
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NOTES

1 L'essentiel de la recher-

che dont cet article

émane a été réalisé en

1997-1998. Certaines par-
ties ontdéjàfait l’objet de
diverses communica-

tions orales ou impri-
mées. La dernière a été

prononcée le 13 avril 2006
lors d’un colloque sur les
manuels tenu à Montréal.

J'ai mis à jour mes don-

nées à cette occasion. Il

s'agit toutefois ici d’une

mouture inédite.

2 ll s’agit du programme
de 4° secondaire (MÉQ),

mais le gras est de mon
fait.
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Muste DE PoiNTE-A-CALLIERE — COMMUNICATIONS

ANS LE CADRE DE SON 15E ANNIVERSAIRE, POINTE-A-CAL-
LIERE PRESENTERA, DU 6 JUIN AU 14 OCTOBRE 2007. UNE
EXPOSITION AUSSI ETONNANTE QU’ORIGINALE : PREMIERES

NATIONS, COLLECTIONS ROYALES DE FRANCE. CETTE EXPOSITION
PRESENTE 85 OBJETS CHOISIS PARMI LES PLUS BEAUX DES COLLEC-
TIONS AMERINDIENNES DU MUSEE DU QUAI BRANLY, A PARIS. UN
PARTENARIAT DE GRAND PRESTIGE POUR POINTE-A-CALLIERE AVEC
CE MUSÉE D'ENVERGURE,TOUT JUSTE INAUGURÉEN JUIN 2006, A
PARIS. LE MUSÉE DU QUAI BRANLY POSSÈDEL'UNE DES PLUS RICHES
COLLECTIONS AU MONDE D‘OBJETS AMÉRINDIENS DES 185 ET 195
SIÈCLES PROVENANTDEL'EST DE L'AMÉRIQUE DU NORD. APPARTE-
NANTÀ L'ORIGINE À DES ARISTOCRATES DE FRANCE, OU OFFERTS
EN CADEAU AU ROI, CES OBJETS REFLÈTENTL'INTÉRÊT QU'A PORTÉ
LA FRANCE COLONIALE À LA NOUVELLE-FRANCE,
 

 
Préservés au fil des siè-

cles, ces objets, d’une

grandefinesse d’exécu- .
tion, témoignent de la

cohabitation des Amé-

rindiens et des Français

en terre d’Amérique.

Ils évoquent la ren-
contre et le métissage,
et témoignent souvent
des alliances et de la

cohabitation des Fran-

çais et des Amérin-

diens. La collection du

musée du quai Branly
comporte autant de
témoignages tangibles
de ces contacts soute-

nus, que nous pour-

rons admirer grâce aux
magnifiques peaux de
cerf et de bison peintes,

aux mocassins brodés,

aux ceintures de wam-

pumen coquillages, et

combien d’autres ob-

jets admirables. Ces
œuvres proviennent

de régions s'étendant
des Plaines de I’Amé-

rique du Nordà la val-
lée du Saint-Laurent,
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de la Louisiane aux fo-

rêts subarctiques.

LES CHEMINS DE LA

RENCONTRE

Quand Français etAmé-
rindiens se croisentpour
la première fois, ils ne

peuvent imaginer
queleur rencontre va
changer à jamais l’his-
toire de ce continent;

qu'elle va aussi trahs-
former en profondeur
leur manière de faire,

d'échangeret de vivre.

Au temps où les Fran-
çais apprennent des
Amérindiens com-
ment survivre dans un
milieu naturel qui leur
est étranger, les Amé-
rindiens empruntent,

adaptent et réinventent
les matériaux et objets
apportés par les pre-
miers. Cette exposi-
tion porte sur la ren-

contre de ces deux uni-
vers, de ces deux mon-

des qui se croisent en
Nouvelle-France, à

Premières nations, collections royales de France

AU FIL DES REGARDS CROISÉS

travers le prisme amé-
rindien et sa produc-
tion culturelle.

UNE ALLIANCE
PROFITABLE

N'eut été de son alliance
avec les peuples amérin-
diens, jamais la France
n'aurait pu étendre son
influence aussi long-
temps et sur un terri-
toire aussi immense au

  

« affection » que les
Amérindiens ont su

donner un relief aussi

vif et aussi lumineux

à certains objets desti-
nés au souverainallié.

DES OBJETS D'UNE

GRANDE BEAUTE

Cette exposition met en
valeur la qualité,la fi-
nesse et la richesse des

savoir-faire amérin-

 

Corne a poudre, corne de vache gravée
Région des Grands Lacs, milieu XVIII° siècle
© Musée du quai Branly. Photo : Patrick Gries/Valérie Torre

momentoù ses effectifs
étaient incomparable-
ment plus faibles que
ceux des autres nations
européennesinstallées
en Amérique. L'explo-
rateur Bougainville
lui-même, au 18° siè-

cle, admettra que c’est

par la faveuretl’affec-
tion des Amérindiens
quelaFrancea puconser-
ver le Canada aussi long-
temps. C’est peut-être en
raison de cette même

diens. Robe en peau de
cerf peinte avec motifs
de plumes d'oiseaux
exotiques, coiffes à
cornes fendues, sacs

peints avec frange en
piquants de porc-épic,
colliers faits de co-
quillages, mocassins
en pattes d'ours, car-
quois en peau depois-
son, mitasses (ou jam-
bières) brodées par de
jeunes Amérindiennes
initiées à la broderie par
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les Ursulines. L'en-
semble nous touche non
seulementparsa beauté,
mais par son étrange fa-
miliarité. Et nous ap-
prendrons dansl’ex-
position dans quelles
circonstances de tels ob-
jets étaient habituelle-
ment obtenus : durant
des cérémonies diplo-
matiques - comme
l’une des plus célè-
bres, la Grande Paix de

Montréal en 1701 —,

i

|

Ces costumes, orne-

ments, armes et outils,

proviennent de grou-
pes amérindiens ex-
trêmement variés,

disséminés sur un terri-

toireimmense : Naskapis

du Labrador, Micmacs

d’Acadie,Mohawks,Hu-

rons et Abénaquis de la
vallée du Saint-Laurent,

Ojibwas de la région
ouest des Grands Lacs,

ainsi qued'autres nations

 
Boîte décoréeavec des piquants de porc-épic.
Seconde moitié du XVIIIe siècle
© Musée du quai de Branty

durant des échanges
commerciaux, ou en
dons lors devisites pro-
tocolaires de chefs amé-

rindiens à Versailles.

commeles Illinois de la
vallée du Mississipi et les
Quapaws de I'Arkansas.
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DELA COLLECTE EXOTI-

QUE À LA

SIGNIFICATION

ETHNOGRAPHIQUE

Recueillis par des ex-
plorateurs, des com-

merçants, des mis-

sionnaires ou desoffi-

ciers en poste en Nou-
velle-France ou en

Louisiane, ces objets

forment aujourd’hui
un ensemble absolu-

ment unique. Ces ob-
jets, dont la beauté sin-

gulière ou exotique a
attiré l’attention de

collectionneurs fran-

çais, ont été essentiel-

lement apportés au roi
afin de lui montrer les

découvertes en Amé-

rique. Ils ont aussi été
ramenés en Franceet

conservés dansles ca-

binets de curiosités

pourdes fins pédago-
giques, pour les en-
fants de la Maison du

roi, notamment, mais

aussi à titre de collec-

tions des sciences na-

turelles, destinées à

reconstituer le monde

autour de soi.

Déplacés à maintes
reprises depuis leur
arrivée en France,
c’est à la Révolution
française qu'ils subis-
sent les plus grands
changements de pro-
priétaires. Un grand
mouvement de pro-
tection de ce patri-

moine a alors permis
de sauvegarderl'inté-
grité des collections.
La majorité des objets
proviennent du cabinet
du roi. Ces objets ont
ensuite été transférés à

la Bibliothèque Natio-
nale. Puis, à la Révolu-

tion, ils sont entreposés

au Cabinet des Anti-

ques (Cabinet des Mé-
dailles). En 1878, la

collection est cédée au

Musée d’ethnogra-
phie du Trocadéro. En
1937, ce musée devient

le Musée de l'Homme.

C’est cette collection

qui a récemmentété

déménagée au musée

du QuaiBranly.

Pointe-à-Callière, lieu

de fondation de Mon-

tréal, s'intéresse aux

liens qui unissent les
Amérindiens aux ha-

bitants de la Nouvelle-

France. L'exposition
Premières nations, collec-

tions royales de France
s'inscrit dans ce désir de

mettre en valeur ce pa-
trimoine trop souvent
méconnu. D’autres

événements sont ve-

nus ou viendront enri-

chir cette thématique
d’une granderichesse.
Rappelons, en 2001,
l'exposition 1701, La

Grande Paix de Mon-

tréal, puis Iroquoiens du
Saint-Laurent, peuple
du maïs, présentée jus-
qu’en mai 2007; enfin,

France Nouvelle-France,

une exposition congue
et réalisée par Pointe-
à-Callière, en partena-

riat avec le Château
des ducs de Bretagne,
musée d'histoire de
Nantes, qui entrepren-
dra sa tournéefrançaise

le 9 mars prochain
avant d’être présentée
à Montréalà l'été 2008.

Premières nations, collec-

tions royales de France
est une exposition
conçueet présentée au
musée du quai Branly,
Paris, sous la responsa-
bilité scientifique de M.
Christian Feest, com-

missaire de l'exposition.

Pointe-à-Callière re-
mercie le musée du
quai Branly, Paris, ainsi
que ses partenaires
Patrimoine canadien,

Tourisme Montréal, Air

Canada, Historia, BOB,

La Presse, The Gazette,

le Centre Sheraton
Montréal Hôtel.

Le Musée est subven-

tionné par la Ville de
Montréal.

POINTE À CALLIÈRE
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NOMSET LIEUX DU QUÉBEC
SUZANNE RICHARD

COLLABORATION SPÉCIALE

OMME MOI, VOUS AVEZ SÛREMENT VOYAGÉÀ TRAVERSLE
QUÉBEC; VOUS AVEZ SANS DOUTE PARCOURU NOTREPRO-
VINCE D'EST EN OUEST ET DU NORD AU SUD. PEUT-ÊTRE

CONNAISSEZ-VOUS LES VILLES, LES VILLAGES, LES ÎLES ET LES HA-
MEAUX? VOUS AVEZ, AU FIL DES ANNÉES, SILLONNÉLES AUTOROU-
TES, LES GRANDESET PETITES ROUTES ET PEUT-ÊTRE MÊME DE NOM-
BREUX SENTIERS À TRAVERS BOIS. MAIS, CONNAISSEZ-VOUSLA 5I-
GNIFICATION, LA PROVENANCEET L'HISTOIRE DE TOUS CES NOMS
DE LIEUX QUI CHANTENT À NOS OREILLES?
 

Un ouvrage à
prioriser dans

nos écoles, mais

aussi un livre à

laisser traîner au

salon, à la

disposition des
invités, de la

famille et des

amis
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Bras d’Apic, Bogton,

Khartoum, La Bruère,

L'Oiseau-Bleu, Orléa-

nais, Le Rocher-Fendu,

Saint-Eugène-Ladrière,

Saint-Étienne-des-Grès,

Le Trou-à-Balle et des

centaines d’autres noms

nous ramènentà la réa-

lité : nous ne connais-

sons pas TOUTE notre
provinceet c’est là une

très bonne chose, car il

n’y a rien de plustriste
que de tout connaître.

Toute une vie ne suf-
firait pas à parcourir
cette provincesi vaste,
si riche et si intéres-
sante (7 250 noms de
lieux, ça ne s’invente

pas!) À tout problème,
il y a une solution et
c’est à la Commission
de toponymie, en col-
laboration avec Les
Publications du Qué-

bec, qui nousla donne.

En effet, cette Com-

mission nous fait un

merveilleux cadeau en

rééditant, avec des

améliorations, le dic-

tionnaire illustré des

Noms et lieux du Qué-
bec. Préfacé par Gilles
Vigneault qui, comme 

vous le savez déjà, est
un amant du Québec,

ce petit « gros » livre
nousinvite au voyage
et à la connaissance.

On doit d’abord souli-
gner que cet ouvrage

est un documentessen-

tiel pour tous les amou-
reux du Québec, mais

surtout pour tous les
enseignants de scien-
ces humaines. Chaque
école devrait en possé-
der au moins un exem-
plaire à la disposition
des enseignants et, si
possible, un autre
pour les élèves afin
qu’ils puissent le con-
sulter facilementet
fréquemment.

Divisé en deux par-
ties, ce dictionnaire est

techniquementfacile

 

d'utilisation et agréa-
ble à consulter. La pre-
mière partie, qui pré-
sente un tout nouveau

contenu, trace d’abord le

Portrait municipal du
Québec, portrait qui avait

bien besoin, d’ailleurs,

d’être restauré depuis
la restructuration des

villes au Québec. Puis,

pour nousfaciliter la

tâche, les nouveautés

toponymiques nous
sont présentées selon
les 17 régions adminis-
tratives de la province.

Quant à la deuxième

partie, comme dansla

première parution,
elle est la représenta-
tion détaillée de tous
les lieux du Québec.

Cette partie saura sûre-
mentéveilleren vous des
souvenirs merveilleux,

des paysages épous-
touflants, des vibrations

patriotiques ou même,
pour les plus jeunes
aussi, des envies irré-

sistibles de renouer

avec le passé.

De plus, chacune des
parties nous offre un
guide d'utilisation clair
et précis qui aplanit les
difficultés dans notre
lecture des articles.
Enfin, pour nous aider
à mieux comprendre
le vocabulaire de cette
spécialité qu'est la topo-
nymie, on trouve une
liste de définitions à la
fin de la présentation
de la deuxième partie.

Naturellement, pour les
chercheurs de toutes

catégories, on trouve à
la fin des deux parties
bibliographies, sour-
ces et index.

Trente-cinq cartes en
couleurs, près de 8 400
articles dont plusieurs
sont agrémentés de
magnifiques photos
(675), les noms deslacs,
rivières, caps, monts,

villes et villages avec
toutesles informations
pertinentes et nécessai-
res à la compréhension
des caractéristiques
historiques, géogra-
phiques, sociologi-
ques et économiques
de chacun deceslieux,

voilà qui devrait satis-
faire les besoins et la
curiosité de tous les
habitants du Québec

et d’ailleurs.

Attention,ce n’est pas
un guide de voyage à
transporter avec nous,

mais un livre à consul-
ter, avant de partir,

pour diriger nos pas
ou nos roues dans un
univers de rêve.

C'est donc, non seule-

ment un ouvrage à
prioriser dans nos éco-
les, mais aussi un livre

à laisser traîner au sa-

lon, à la disposition des
invités, de la famille et

des amis.

   



  

  

HISTOIRE ET ÉDUCATION À LACITOYENNETÉ

1° CYCLE DU SECONDAIRE

mu Des pistescp
de différenciation
pédagogique exclusives.
   

    

  

 

  

   
  

 

  
   

  

 

  
  

mu Des outils pour soutenir
la progression des élèves.

H Une approche qui favorise
l'acquisition durable des
connaissances.

Eu Des situations motivantes axées a

sur l'action. 
  

Nousserons là au
2* cycle du secondaire !

Nos auteurs

FRANCE LORD

Historienne et muséologue, France Lord a colla-
boré au groupe de recherche sur l'éducation et
les musées de l'Université du Québec a Montréal
de 1993 à 1998. Elle est coauteure de la collec-
tion Cyclades destinée aux élèves du 3° cycle du
primaire.

JEAN LÉGER
Enseignant au secondaire depuis le début
des années 70, Jean Légera travaillé à la pro-
duction de matériel pédagogique en col-
laboration avec des musées et plusieurs
groupes de recherche universitaires.  
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Histoire et éducation à la citoyenneté

I"€ année du 2€ cycle du secondaire

yentez-vous
bien a l'aise!
Que ce soit tout nouveau pour vous
d’enseigner l’histoire ou que vous le
fassiez depuis des années, PRÉSENCES,
la nouvelle collection Réforme, vous garantit
un soutien sans pareil ET la liberté de choisir
vos stratégies d'enseignement.

PRÉSENCESoffre beaucoup:

e Richesse de contenu (textes, images, cartes, etc)

© Section sur les techniques en histoire

e Miniatlas

© Situations d'apprentissage et d'évaluation riches

® Guide d'enseignement varié, completet facilitant

© Instruments d'évaluation variés.

PRÉSENCEScréera de l’intérêt
commejamais dans votre classe.

POUR EN SAVOIR PLUS ET POUR VOIR

cette nouvelle collection Réforme, communiquez

avec votre déléguée pédagogique du CEC.
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